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TRAITÉ 

DES     NERFS 

E  T 

DE   LEURS    MALADIES. 


CHAPITRE    XXL 

De  la  Catalepfie ,  de  Nixtafe,   ^J^   ds 
rjnœJlheJJe. 

§.  I.  l_vA  catcilepfîe  {a)  eft  une  mala- 
die extrêmement  rare,  &  Fan  Heers 
«ut  raifoiî  de  répondre  au  médecin 
qui  difoic  avoir  vu  plus  de  miile  cata- 

(a)  On  l'appelle  auffi  fouvent  cathocus y 
y,xT:/.Xv4^tg  fignifie  pre/ienjto  ,  Inaction  de 
faifir  ;  Kxro^oç  fignifie  dctentio ,  détention  j 
mais  Sennert  a  remarqué  avec  raifon  ,  que 
Paul  jEglmtc  a  employé  ce  dernier  mot 
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leptiques,  qu'il  en   avoit  vu  lui  feul- 
plus  qu^il  n'y  en  avoit  jamais  eu  de- 
puis  que  les  maladies  avoicnt  commen- 
cé (b^.     J'ai   connu  plufieurs  méde- 
cins très-âçés  qui  ne   l'avoient  jamais 
vue  5   &  dans  une  pratique  iort  nom- 
breufe,  j'ai  obfervé  quelques  Tympto- 
mes  cataleptiques  ,   mais  jamais  cette 
maladie  bien  décidée  -,  &  c'eft  par  cela 
même  qu'elle  eft  très-rare  &  tres-peu 
connue,  que    quelques  médecins  ont 
cru  la  voir  ou  elle  n'étoit  pas,  &  ont 
donné  comme  catalepfies  ,  des  maladies 
qui  n'en  avoient  point  les  caraderes 
eiTentiels  (c).  On  doit  la  définir,  une 

dans  deux  Cens  différens ,  pour  catakpfie, 
&  pour  coma  vigil  ;  des  auteurs  peu  exacts 
l'ont  quelquefois  employé  pour  toutes  les 
maladies  mêlées  d'airoupilTement  &  de  con- 
vulfion  ;  Wepfer  même  paroit  l'employer 
pour  apoplexie.  De  M.  C.  pag.  66.  On  ap- 
pelle  aulTi  quelquefois  la  catalepfie  congés 

latio. 

{h)  Sennert  croyoït  que  de  cent  mé- 
decins ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  vit  une 
catalepfie;  il  auroit  pu  dire  de  mille. 

(c)  N.  PisoN  paroit  Tavoir  fort  bien 
déiinie:  "  eftautem  catoche  ,  feu  catalepjîs, 
ouœdam  tum  animœ  tum  corporis  detentio  , 
qua  qui  corripiuntur,  repente  in  lUoperma- 
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perte  abfolue  des  fens  &  des  mou- 
vemens  volontaires  (dj,  fans  fièvre, 
&  avec  une  aptitude  dans  les  mufcles 
à  refter,  &  par-là  même  à  maintenir 
les  membres  dans  l'attitude  dans  la- 
quelle on  les  met  (e)  ;  c'eft  la  réu- 
nion de  ce  dernier  caradere  avec  la 
perte  des  fens  qui  forme  la  catalepfie; 
c'eft  cette  aptitude  finguliere  des  muf- 
cles qui  la  didingue  des  maladies  fo- 
poreuies  fans  fièvre  ,   &   de  fextafe, 

nent  habitu,  quo  correpti  funt.  ISlens  enim 
fenrufque  otnnes  detinentur  ,  &  oainis  eo- 
rum  fàcukas  velut  confumpta  videtur ,  re- 
pente muti  fiunt,  neque  tamen  concidunti 
fiantes  permanent  ,  fi  ftabant  :  fedentes  fi 
fedebant  :  oculis  funt  apertis  fi  prius  erant 
aperti".  De  morb.  cognofc.  ^cu.>.  lib.  r. 
cap.  ij. 

(d)  M.  BOERHAAVE  a  fait  remarquer, 
qu'il  ne  falloit  point  établir  dans  cette  ma- 
ladie une  inaction  totale  ,  puifque  tous  les 
nïufcles  reftoient  dans  le  même  degré  d'ac- 
tion. Praxis  medica  ,aph.  1057, 

(e)  JS\.  De  la  Hike  fit  le  premier  con- 
rioitre  à  l'académie  ,  en  1711  ,  une  efpece 
de  dracocephalon  d'Amérique,  plante  fort 
finguliere,  dont  les  fleurs  relient  parfaite- 
ment dans  Tattitude  qu'on  leur  donne,  com- 
me fi  leur  pédicule  étoit  articulé  à  deffeinde 
le  prêter  à  ces  pofuions  peu  naturelles. 
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avec    laquelle    on    l'a     aiiOt    foiivent 
confondue,   &   dont  il  eft  important 
de  la  diftingiier ,  en  bien  caradérinint 
l'extafe,  qui  n'eft   pas   une  j-naladie , 
mais  un  état  particulier  occafionne  par 
un   recueillement  fi  proFond  de  l'ame 
fur  un  Teul  objet,  qu'elle  n'apperqoit 
uoint  les  autres  ,  quelque   imprelFioii 
qu'ils  falTent  fur  le  corps:  ce  n'ett  point 
dérangement  phyfique  dans  le  cerveau  , 
tous  les   changemens  qui  doivent  s'y 
opérer  s'y  opèrent ,  mais  l'ame  ne  les 
regarde  p"^as/ ce  n'ell   proprement  que 
le  dernier  degré  de  la  dillradion.  Res- 
TiTUT ,  Cardan  ,  Se  quelques  autres 
dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  étoient  pro- 
prement extatiques  :  on  refte  immo- 
bile, fans  aucun  vice  dans  les  organes , 
parce   que  rien  ne   détermine  à   faire 
aucun  mouvement  ;  mais  les  m.embres 
lie  gardent   point  l'attitude  qu'on  leui' 
donne ,  ils  reviennent  où  leur   poids 
les  entraine.  M.  Sagar  parle  d'un  ca- 
pucin que  l'on  trouva  dans  une  véri- 
table  extafe  ;  il   ne    parloit  point,  il 
étoitàgenou  d'un  côté,  la  main  droite 
^élevée  en  l'air  ,  froide  comme  du  mar- 
bre, les  yeux  ouverts,  les  paupières 
immobiles ,   la  r^iratiou   libre  ,   le 
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poulx  alTez  fort  •■,  mais  il  n'ajoute  point 
fi  J'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  tirer 
de  cet  état.  'Wepfer  parle  d'un  hom- 
me d'un  très-beau  génie  ,  &  rempli  de 
toutes  fortes  de  connoilfances  ,  qui  , 
quand  il  fe  livroit  aux  mathématiques 
ou  a  la  poéiie  ,  tomboit  dans  une  efpe- 
ce  d'ex  ta  fe  (/). 

Un  violent  chagrin,  qui  peut  occa- 
fionneu  tant  de  maux  ,  comme  on  l'a 
vu  ailleurs,  &  la  catalepfie  même, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  peut  auffî 
occafionner  une  véritable  extafe  ;  elle 
peut  être  l'effet  d'une  dévotion  fince- 
re,  mais  outrée,  &  réfiilcr  à  des  irrita- 
tions très -fortes;  il  peut  même  arri- 
ver ,  que  trop  fouvent  réitérée  ,  elle 
conduife  à  la  folie  :  M.  Hoffman  a  vu 
une  extatique  de  cette  efpece  ,  plutôt 
qu'une  vraie  cataleptique  ;  c'étoit  une 
lille  allez  bornée  &  aifez  ignorante  , 
mais  frappée  d'une  crainte  religieufe, 
.qui  a  la  fin  d'un  fermon  ,  dont  fans 
doute  elle  avoit  été  fort  touchée  ,  per- 
dit Je  fentiment  &  le  mouvement ,  refta 
immobile  comme  une  ftatue ,  &  fut 
dans  cet  état  plus  d'une  heure;  alors 

(/)   De  morb.  capit.  Obf.  66.  pag.  208. 
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elle  pouffa  quelques  foupirs,  Se  revint 
à  elle  ,  n'ayant  rien  enteiidu  ,  rien  vu  , 
rien  fenti  ,  mais  ayant  eu  des  rêves 
agréables  fur  ion  falut  (g).  Le  mal 
revint  plus  de  cent  fois  dans  quarante 
jours  ,  &  jamais  aucun  irritant  dans 
l'accès  ne  réulîit  ;  il  ne  Taiïbib'if^it 
point,  elle  n'avoit  point  de  fièvre, 
toutes  les  Fondions  alloient  bien,  ex- 
cepté Tappétit  ;  elle  fut  pendant  quinze 
jours  fans  rien  avaler,  &  d'autres  fois, 
après  avoir  été  fo!licitée  à  avaler  quel- 
que chofe  ,  elle  éprouvoit  les  plus 
grandes  angoilTes;  les  accès  revenoicnt 
toujours  après  avoir  entendu  chanter 
les  Pfaumes  ,  ou  réciter  quelques  paC- 
fages  de  la  Bible. 

L'extafe  eft  plus  fouvent  jouée  que 
vraie  i  elle  Ta  été  par  plufieurs  chefs 
de  fede  ,  elle  i'eft  par  ceux  des  fectai- 
res  qui  veulent  fe  diftinguer  &  fe  fai- 
re un  nom  i  la  où  les  extafes  mènent  à 
la  primauté,  elles  deviennent  fréquen- 
tes Les  impreiîions  très  -  fortes  des 
beaux  arts  peuvent  quelquefois  la  pro- 
duire très  -  réellement ,  fur-tout  chez 

(g)  Medidn.  rû?/ona/.  1.  4- part.  J.  Sed. 
I.  cap.  4.  obf.  2. 
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les  grands  artiftes  ;  mais  en  général  la 
vraie  extafe  eft  très-rare  ;  peu  d'objets 
peuvent  ravir  en  extafe,  très-peu  de 
gens  peuvent  être  ravis ,  quoique  beau- 
coup ayent  la  prétention  de  l'être , 
pour  fe^lonner  un  air  de  fenfibilité  ou 
un  ton  de  connoiiîcurs  j  mais  le  froid 
avec  lequel  ils  annoncent  leur  tranf- 
port  les  décelé  ,  &  l'on  ^pourroit  fou- 
vent  leur  répondre  ce  que  répondit  un 
grand  peintre  à  une  princelïe ,  qui  fe 
difoitaufli  en  extalej  madame  fe  trom^ 
pe.  La  véritable  extafe  ne  s'annonce 
pas  à  grands  cris  ;  elle  ignore  qu'elle 
ait  des  fpedateurs  &  des  auditeurs. 

Ceux  qui  mettent  Textafe  au  nom- 
bre des  maUidies  foporeuics,  ne  la  con- 
noiirent  pas;  s'il  y  a  aifoupifTement , 
ce  n'eft  plus  extafe  ;  dans  l'extafe  véri- 
table, on  eft  bien  éloigné  du  fommeil. 

Les  vifions ,  qui  ne  Ibnt  que  les  dé- 
lires d'une  imagination  égarée  ,  peu- 
vent quelquefois  s'allier  à  une  forte 
extafe  ,  mais  elles  ne  font  jamais  un 
fympiômede  la  vraie  catalepfie;  ainfi  , 
fi  après  une  attaque  ,  quelqu'un  re- 
cite ce  qu'il  a  penfé ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'eft  un  fourbe.  Mais  je 
reviens   à    la  cataleplie  ,  qui  eft  une 

A  4 
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vraie  maladie  ,  &  une  maladie  tres- 
fâcheufe  ,  que  l'on  joue  cependant 
auiFi  quelquefois ,  comme  je  le  dirai 
plus  bas. 

§.  2.  M.  HoFFMAN  en  donne  une 
bonne    defcription   générale  ,    d'après 
diiFérens  obfervateurs  ,  &  je  la  placerai 
ici.  Les  paroxifmes  ,  dit-  il ,  commen- 
cent ordinairement  tout- à- coup,  & 
fuivent   ordinairement  cette   marche  : 
dans    quelque  attitude  que  les   accès 
furprennent  les  malades ,  ils  y  reftent 
roides  &  immobiles i  s'ils  étoient  affis, 
ils  reftent  aflis ,  s'ils  étoient  debout ,  ils 
reftent  debout,  s'ils  étoient  couchés, 
ils  reftent  couchés ,  Ci  les  yeux  étoient 
fermés ,  ils  reftent  fermés  ;  mais  comme 
ordinairement  le  mal  attaque  de  jour, 
les  yeux  ouverts  ,  ils  reftent  ouverts 
&  fixes  fur  un   même   point ,  comme 
s'ils  regardoient  la  tète  de  Médufe,  & 
quoiqu'on  les  frotte  avec  un  mouchoir, 
ils   ne  clignent   point.     Les  membres 
peuvent  être  fléchis ,  mais  où  qu'on  les 
mette  ,  ils  y  reftent  immobiles;  fi  on 
pouiTe  les   malades  ,  ils  marchent  ;  & 
Fernel  parle  d^un  enFant  qui  fe  tenoit 
debout,  fi  on  le  forto:t  du  lit;  ils  n'ont 
aucun  fcntiment ,  ils  ne  voyent  rien  a 
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n'entendent  rien  ,  ne  Tentent  aucune 
piquùre.  Le  poulx  elt  naturel ,  Ja  ref- 
piration  ailéj ,  &  f  ORfcSTUS  a  vu  qu'ils 
avaloicnt  ce  qu'on  leur  mettoit  dans  la 
bouche  j  fou  vent  les  murdes  du  bas- 
ventre  font  en  convulfion  ,  comme 
FoRESTUs ,  Sylvius  ,  Platerus , 
&  DoLiEUS  l'atteftent,  &  alors  on  ne 
peut  pas  même  introduire  un  lave- 
ment j  la  couleur  du  viftge  efl  ordi- 
nairement belles  i!s  reviennent  à  eux 
par  quelques  foupirs  ,  &  fouvent  ils 
racontent  la  fuite  d'idées  dont  ils  ont 
été  occupés  5  entre  les  accès ,  ils  ne  pren- 
nent que  peu  ou  point  d'alimens  (  h). 

Quelque  bien  faite  que  foit  cette 
defcription  ,  il  eft  nécelfaire  ,  pour 
avoir  une  idée  nette  de  cette  maladie  , 
de  la  connoitre  par  les  obfervations 
particulières  j  je  commencerai  par  rap- 
porter rhiltoire  de  la  catalepGe  la 
mieux  décrit? ,  &  la  plus  conforme  à 
la  définition  que  je  connoilTe  ;  j'en  rap- 
porterai enfuite  quelques  autres,  qui 
fans  être  aufli  parfaitement  earadéri- 
fées,  tiennent  cependant  plus  à  cette 

(h)  Medic.  rat.  Tom,  4-  pag-  î-  fed.  1. 
cap.  4.  §.4' 
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maladie  qu'à  aucune  autre  j  car  en  gé- 
néral ,  il  faut  remarquer  que  Ton  doit 
donner   quelque  latitude   à    fa  défini- 
tion, comme  à  celle  de  toutes  les  ma- 
ladies ;  mais  je  crois  aulîi  devoir  ajou- 
ter que  l'on  a  porte  cette  extenliun  trop 
loin  ,  &  que  Ton  a  quelquefois  pris  des 
accidens    épiîcptiques  pour   des    acci- 
dens  de  la  cataleplie.    Sennert  a  bien 
fenti  la   nécetlué   de  cette   extenfion  j 
après  avoir  donné  une  defcription  gé- 
nérale de  la  catalepfie,  à-peu- près  telle 
que  celle  dePlsoN,  qui  écrivoit  qua- 
rante ans  avant  lui  ,  il  ajoute  :  quel- 
quefois cependant ,  quand  !e  mal  n'efi" 
pas  fi  violent,  ils  entendent  ,  voyent, 
perqoivent  foiblement  ,  &   gardent  le 
fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  ainfi  perçu; 
mais  ils    n'ont  ni  tad  ,  ni  voix  ,  ni 
mouvement  j  tel    étoit  le   difciple  de  ' 
Galien.   Les  autres,  dit- il,  pa.roif- 
fent  aulîi   infenfibles  dans  tous   leurs 
fens  que  des  morts  i  cependant  ils  ava- 
lent ce  qu'on  leur  met  dans  la  bouche  ; 
ilsfe  tiennent  droit;  fi  on  les   poulîe, 
ils  marchent  (0 ,  &  fi  Ton  fléchit  leurs 

(i)   J'avoue  que  je  ne  crois  po'nt  ordi- 
naire que    les  cataleptiques    pouffes    mar- 
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membres ,  ils  relteiit  dans  la  fituatiou 
qu'on  leur  donne  ,  comme  ceux  d  une 
ftacue.  Mais  je  viens  aux  obfervaiions 
particulières. 

§.  ^.  Pendant  le  carême  de  17^7  , 
une  dame,  âgée  de  quarante-cinq  ans, 
vint  de  Vcfoul  à  Befanqon  ,  pour  y 
folliciter  un  procès  de  !a  dernière  con- 
féquence  pour  elle  ,  &  qui  ,  fi  elle  Peut 
perdu,  eût  mis  le  comble  à  des  mal- 
heurs très-fenfibles  qu'elle  avoit  déjà 
elfuyés.  Agirée  de  la  plus  vive  inquié- 
tude, elle  ne  fortoit  point  ou  de  chez 
ceux  à  qui  elle  avoit  afïaire,  ou  des 
églifes ,  pour  tâcher  de  mettre  le  Ciel 
dans  les  intérêts  j  on  l'y  voyoit  quel- 
quefois allant  fe  proderner  devant  tous 
les  autels  ,  Tun  après  l'autre ,  d'une 
manière  à  fe  faire  remarquer  de  tous 
les  aluihns.  Elle  dormoit  peu  ,  &  ne 
mangeoit  prefque  point  ,  foit  parce 
qu'elle  avoit  perdu  l'appétit ,  foit  parce 
qu'elle  fe  déroboit  à  elle-même  fa  fub- 
fjftance,  pour  faire  plus  d'aumônes  j 
qui  lui  obtiniTent  un  bon  fuccès. 

client ,  &  je  ne  le  vois  que  dans  les  defcrip- 
tions  générales,  mais  je  ne  le  trouve  dans 
aucune  defcription  détaillée,  excepté  dans 
»ne  de  M.  Didier  ,  &  une  des  A.  C.  N. 
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Elle  apprit  cependant  que  J'air  an 
bureau  ne  lui  étoit  pas  favorable  i  & 
la  veille  du  jour  qu'elle  devoit  être 
jugée  ,  elle  tomba  vers  les  cinq  heures 
du  foir  dans  un  état  que  l'on  prit  p^tir 
une  apoplexie  ,  &  l'on  alla  avec  gran- 
de précipitation  chercher  M.  Attalin, 
profeiîeur  en  médecine  à  Befancon  ,  qui 
y  accourut  avec  M.  Vacher,  chirur- 
gien des  hôpitaux  de  cette  ville,  cor- 
refpondant  de  l'académie. 

lis  trouvèrent  la  dame  affife  dans 
un  fauteuil  ,  immobile  ,  les  yeux 
fixés  en  haut  &  brillans  ,  les  paupiereg 
ouvertes  &  fans  mouvement,  ics  bras 
élevés  &  4es  mains  jointes,  comme  fî 
elle  eût  été  en  extafe:  fon  vifage  ,  au- 
paravant trille  &  pale,  étoit  plus  fleu- 
ri, plus  gai,  plus  gracieux  qu'à  l'or- 
dinaire :  elle  avoit  la  refpiration  libre 
&  égale,  &  les  mufcies  du  bas-ventre 
jouoient  avec  facilité  :  Ton  poulx  étoit 
doux,  lent,  &  aflez  rem^pH  ,  le  même 
à-peu-près  qu'aux  perfonnes  qui  dor- 
ment tranquillement.  Ses  membres 
étoient  fouples ,  légers  ,  &  fe  laiiToient 
manier  en  tel  fens  qu'on  vouloit ,  fans" 
faire  aucune  réllftance  ;  mais,  &  c'é- 
toit  là  ce  qui  caradérifoit  fbn  mal ,  ik 
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n'etoient  que  trop  obéiifans  ;  ils  nç 
fortoient  point  de  !a  (ituatiop  où  on 
les  avoit  mis.  On  lui  abailToit  le  men- 
ton ,  fa  bouche  s'ouvroit&  reftoir  ou- 
verte-, on"  lui  levoit  un  bras,  enfuite 
l'autre,  ils  ne  retomboient  point;  on 
les  lui  tournoit  en  arrière  ,  &  on  les 
élevoit  Cl  haut,  que  l'homme  le  plus 
fort  ne  les  eût  pas  tenus  long  tems  dans 
cette  attitude;  ils  y  demeuroient  d'eux- 
mêmes  tant  qu'on  les  y  laiffbit.  On 
la  mit  debout,  pour  faire  fur  Tes  jam- 
bes les  mêmes  épreuves  que  fur  les 
bras  ,  &  pour  donner  aux  jambes  6c 
aux  bras  en  même  tems  des  attitudes 
difficiles  à  foutenir  ;  &  il  eft  aifé  de  ju- 
ger ,  que  non-feulement  l'envie  de  con- 
noître  Si  d'approfondir  le  mal,  mais 
encore  une  certaine  curiofité  pour  un 
pareil  fpedacle,  firent  imaginer  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  bizarre  j  la  ma- 
lad.3  fut  toujours  comme  une  cire 
molle  ,  qui  prend  fucceiîîvement  toutes 
les  figures  que  l'on  veut,  &  s'en  tien- 
dra éternellement  à  la  dernière.  M. 
Attalin  dit  qu'il  croit  qu'elle  fe  fut 
tenue  la  tête  en  bas,  &  les  pieds  en 
haut.  Ce  qui  eiï  très-furprenant ,  c'eft 
que  fon  corps,    quoiqu'on  l'inclinât 
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en  différentes  façons,  confervoit  tou- 
jours &  conftammenc  un  parfait  équi- 
libre. Il  fembloit  que  la  (tatue  de  cire 
fe  colloic  par  les  pieds  à  ce  qui  la  por- 
toit ,  pour  s'empêcher  de  tomber. 

Elle  paroifloit  infenfible  ;  on  la  fe- 
couoit,  onlapinqoit,  on  la  tourmen^ 
toit,  on  lui  mettoit  fous  les  pieds  un 
réchaud  de  feu  ,  on  lui  crioic  même 
^ux  oreilles  qu'elle  gagneroitfon  pro- 
cès ;  nul  figue  de  vie.  C'étoit  une  ca- 
talepfie  parfaite. 

M.  Attalin  fit  venir  M.  Charles  , 
profefleur  en  médecine  ;  la  dame  fut 
faignée  du  pied  par  M.  le  Vacher  i 
ces  MM.  allèrent  louper,  &  revinrent 
bien  vite  à  leur  malade.  Us  la  trouvè- 
rent revenue  de  fon  accident,  qui  avoit 
duré  trois  ou  quatre  heures,  &  elle  les 
étonna  beaucoup  par  un  difcours  affez 
long,  bien  prononcé  ,  bien  hé  ,  où  elle 
faifoit  une  hiftoire  pathétique  de  fes 
malheurs  ,  &  racontoit  tout  le  détail 
de  fon  procès;  le  tout  accompagné  de 
réflexions  morales  qui  nailfoient  du 
fujet ,  &  de  prières  à  Dieu  qu'elle  n'a- 
voit  point  prifes  dans  fes  heures  ,  mais 
qu'elle  compofoit  fur  le  champ. 
On  commença  par  la  ralfurer  autant 
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que  l'on  pût,  aux  dépends  même  delà 
vérité,  fur  ce  fatal  procès,  qui  avoit 
caufé  tant  de  ravage  dans  fon  ame  -,  en- 
fuite  on  l'interrogea  foigneufement  fur 
tout  ce  qui  s'étoit  palfé  en  elle  pendant 
fon  accès. 

Elle  ne  voyoit  rien ,  quelquefois  feu- 
lement elle  entendoit ,  &  même  Ci  bieii 
qu'elle  reconnut  quelques  perfonnes  à 
la  voix.  Elle  ne  fe  fouvenoit  point  d'a- 
voir été  faignée  ,  mais  elle  s'en  douta^ 
qu  uid  elle  vit  la  ligature  du  pied.  Le 
réchaud  de  feu  ,  qui  auroitdù  lui  faire 
une  impreffion  plus  fenfible  qu'une 
voix ,  ne  lui  en  avoit  fait  aucune.  Qiioi- 
qu'elle  eût  été  fort  tourmentée,  il  ne 
lui  en  reftoit  point  de  douleur ,  ni  mê- 
me de  lalTitude. 

Pendant  qu'on  s'entretenoit  avec 
elle,  on  s'appercevoit  que  de  tems  en 
tems  elle  interrompoit  fon  difcours  où 
elle  l'avoit  laiifé  ;  elle  en  commenqoit 
un  autre  ,  quoiqu'on  la  fit  fouvenir  de 
quoi  il  avoit  été  queftion  ,  &  à  quel 
point  elle  en  étoit  demeurée;  &  cela 
arrivoit  toutes  les  fois  que  cette  petite 
menace  d'accès  avoit  interrompu  fon 
difcours.  L'idée  de  ce  qu'elle  avoit  en- 
core à  dire  pénlToit  abfolumeoit ,  &  il 
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s'en  préfeiitoit  à  elle  une  autre  qu'elle 
n'étoit  pas  maitreire  de  refîner. 

Au  bout  d'une  heure  ,  ruccès  vint 
dans  toute  fa  force  ;  les  accidens  cata- 
leptiques furent  les  mêmes,  ou  peut- 
être  plus  marqués  que  la  première  fois. 
Quand  ils  furent  finis,  la  malade  alTife 
dans  fon  fiuteuil  ,  fe  mit  à  parler  pen- 
dant une  bonne  heure  &  demie  ,  fur  le 
ton  &  dans  le  (ïyle  que  l'on  connoiiToit 
déjA  ;  mais  enfin  fes  difcours  fenfés  fe 
changèrent  en  extravagances,  accom- 
pagnées de  hurîemens  atfrcux  ,  &  elle 
fut  attaquée  d'une  phrénéfie  violente, 
dont  la  catelepfie  n'avait  été  que  le 
prélude. 

Tous  les  remèdes  que  ies  habiles 
gens  qui  la  traitoient ,  purent  employer 
pendant  trois  ou  quatre  jours  qu'elle 
paffa  encore  à  Befanqon,  furent  inuti- 
les. On  la  renvoya  chez  elle  à  Vefouli 
&  ,  ce  qui  ne  furprendra  peut-être  pas 
moins  que  fi  maladie  ,  elle  eft  aduelle- 
ment  à  V'eroul  en  bonne  fanté,  fins 
avoir  eu  aucune  récidive.  Viendra-t-il 
un  temps  ou  ces  fortes  de  phénomènes 
s'expliqueront? 

Voilà  un  tableau  exaâ  auquel  il  faut 
comparer  toutes    ies   autres    obferva. 
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tionsi  on  n'en  trouvera  point  qui  foit 
parfaitement  femblable ,  (auffi  l'on  a 
dit  avec  raifon  de  cette  maladie  ,  qu'elle 
étoit  îr£)AtJ^sf!?wç  i  )  mais  on  trouvera 
fimplement  une  profonde  occupation 
des  fens,  qui  rend  infenfible  à  tout,  avec 
une  flexibilité  ftable  des  membres,  lans 
autre  léiîon  dans  ks  fonctions  vitales 
qu'un  peu  d'atfoibliflement  ,  puifque 
Je  poulx  eft  ordinairement  petit  &  la 
refpiration    prefqu'infenfible. 

§.  4.  La  defcription  de  CoELius 
AURELIANUS  n'a  aucun  rapport  avec 
la  catalepfie ,  &  je  la  placerai  dans  un 
autre  chapitre.  Le  condifciple  de  Ca- 
tien tomba  dans  la  catalepfie  àla  fuite 
d'une  application  trop  fuivie  ;  il  refl 
toit  immobile  &  roide  ,  comme  s'il  eût 
ccé  de  bois,  les  yeux  fixement  ouverts, 
fans  aucun  mouvement  &  fans  aucune 
Voix.  Quand  il  fu^revenu,  il  dit  qu'il 
entendoit  &  qu'il  voyoit ,  mais  impar- 
faitement ;  &  en  effet ,  il  rapportoit 
une  partie  de  Ce  qui  s'étoit  faitj  mais 
il  ne  pouvoit  ni  articuler  un  feul  mot, 
ni  faire  le  moindre  mouvement  {k^. 
Fernel  obferva  deux  cataleptiques  j 

(i)  Comment,  in  Prorrhetic  L.  i,  C.  5^* 


i8  Delà 

Tuii  fut  faifi  dans  le  moment  qu'il  étoit 
occupé  de  livres  &  d'écritures  i  il  refta 
affis  très-ferme ,  gardant  fa  plume  & 
paroilfant  lire  ,  mais  fans  aucun  mouve- 
ment &  fans  aucun  fentiment.  Qj.iand 
il  aborda  l'autre,  il  le  trouva  couché 
comme  s'il  eut  été  mort,  &  privé  de 
tout  fentiment  ,  mais  refpirant  très- 
naturellement  j  quand  on  le  leva,  il 
lé  tint  debout,  &  dans  quelqu'attitu- 
de  que  l'on  mit  fon  bras ,  fa  main  ,  fa 
jambe  ,  ils  y  reftoient  fixes  {l). 

Le  chagrin  a  occafionné  cette  pre- 
mière catalepfie;  la  colère  peutauiît  la 
produire  ,  &  DodonÉe  en  rapporte 
un  exemple  ,  mais  trop-  peu  détaillé 
pour  le  placer  ici  {_m)\  on  en  trouve 
un  autre  dans  les  A^ies  des  Curieux 
de  lii  Nature  C  "  )  '  4"i  confirme  que  la 
colère  peut  avoir  des  effets  fâcheux, 
même  dans  la  première  enfance:  une 
fille  de  cinq  ans  ayant  été  un  jour  vive- 
ment choquée  de  ce  que  fa  fœur  avoit 
enlevé  pendant  le  repas ,  un  morceau 
choifî  dont  elle  avoit  elle-même  envie, 

(  Z)  L.  <;.  path.  ch.  2. 

(m)  Encydop.  medic.  L.  i.  ch.  8» 

(n)  Decur.  2.  ann,  u 
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elle  devint  roide  tout-à>coup.  La  main 
qu'elle  avoit  étendue  vers  le  plat  avec 
fa  cuillère  demeura  dans  cet  état  ;  elle 
regardoit  fa  fœur  de  travers ,  &  avec 
des  yeux  d'indignation  j  quoiqu'on 
rappel lât  à  haute  voix ,  &  qu'on  l'excitât 
vivement,  elle  n'entendoit  point  j  elle 
ne  remuoit  ni  la  bouche  ,  ni  les  lèvres; 
elle  marchoit  lorfqu'on  la  pouflbit,  & 
qu'on  la  conduifoit  avec  la  main  ;  fes 
bras,"  lorfqu'on  les  tiroit  en-haut,  en- 
bas  ,  ou  tranfverfalement  ,  reftoient 
dans  la  même  fituation-,  vous  euffiez 
cru  voir  une  ftatue  de  cire:  après  l'ac- 
cès, elle  étoit  roide  &  froide  comme  du 
marbre;  au  bout  d'une  heure  environ, 
elle  fe  réchautioic  peu  à  peu  ,  en  éten- 
dant Tes  membres  avec  de  profonds 
foupirs  ;  de  fréquens  borborygmes 
faifoicnt  réfonner  le  bas  ventre;  enfin 
après  une  grande  fueur,  elle  revenoit 
à  fon  premier  état.  Heers  parle  de 
quelques  malades  qu'il  appelle  catalep- 
tiques, mais  i'hidoire  qu'il  en  donne 
ne  le  prouve  point;  les  obfervations 
de  Wepfer  ne  font  pas  non  plus  de 
.vraies  catalepfies  (0),    &  appartien- 

(o)  Obf.  121.  122.  3.  4-  Ç-  <î' 
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nent  évidemment  aux  convulfions  ou 
à  l'épiJepfie;  mais  on  en  trouve  ailleurs 
quelques  autres  qui  s'en  rapprochent 
davantage.  Vedelius  en  cite  deux  que 
l'on  peut  placer  ici ,  quoiqu'elles  ditic- 
rent  beaucoup  de  la  première  (p). 
Après  de  grandes  inquiétudes  &  de  la 
peine  occafionnée  par  la  maladie  de  fon 
mari ,  une  femme  ,  âgée  de  trente-cinq 
ans,  commença  par  avoir  des  baille- 
mens ,  des  angoifTcs  ,  &  enfuite  des 
accès  finguliers.  Son  vifage  devenoit 
d'abord  fort  ronge,  &  enfuite  pâle  i 
elle  tomboit  dans  l'infenfibilité  &  l'a- 
phonie j  elle  reftoit  debout  au  milieu 
de  fon  ouvrage,  fans  contorfions  des 
yeux  ,  mais  pliant  &  agitant  fes  mains 
pendant  un  quart- heure  ou  une  de- 
mi heure  ,  &  le  mal  revenoit  deux  ou 
troib  fois  par  jour  ;  elle  en  fut  guérie 
peu  à-peu.  Une  autre  femme,  âgée  de 
vingt-cinq  ans,  arrêtée  pour  foupqoii 
de  vol,  &  nourrice  alors  d'un  enfant 
de  neuf  mois,  fut  faille  d'une  défail- 
lance, &  trois  jours  après  d'une  véri- 
table catalepfie  ,  Unis  aucun  mouve- 
ment  mufculaire    que  la  refpiration  ; 

(p)  De  catalepjî  rarijjimo  affeBuum, 
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le  poulx  étoit  naturel,  elle  n'avoit au- 
cun fentiment,  on  lui  chatouilloit  en 
vain  la  plante  des  pieds,  elle  n'avoit 
cependant  rien  de  convuHiF  ni  de  roi- 
de,  &  toutes  les  parties  de  fon  corps 
étoient  très  mobiles. 

On  voit  que  le  chagrin ,  qui  avoit 
produit  la  catalepfie  de  la  dame  de  Ve- 
foul ,  eft  auffi  la  caufe  à  laquelle  on  doit 
attribuer  ces  deux  dernières  maladies, 
&  c'e'à  celle  que  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie  regardent  com- 
me une  des  plus  propres  à  la  produire. 
TuLP  vit  un  jeune  homme  ,  qui  ayant 
appris  que  fon  mariage  ,  avec  une  tem- 
me  qu'il  aimoit ,  étoit  rompu  ,  au  mo- 
ment où  il  croyoit  qu'il  alloit  fe  con- 
clure ,  devint  fur  le  champ  catalepti- 
que (q).  Rondelet  en  rapporte  un 
exemple  qui  dépendoit  auHî  de  cette 
caufe  ,  après  avoir  bien  défini  la  cata- 
lepfie ,  cette  maladie  dans  laquelle  on 
perd  tout-à-coup  les  fens  ,  &  pendant 
laquelle  toutes  les  parties  relient  dans 
rétat  dans  lequel  la  maladie  les  trou- 
ve., de  faqon  que  ceux  qui  parloient, 
relient  la  bouche  ouverte  &.  immobi- 

(7)  Obfervat.  medic,  L.  i. 
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le  ,  que  les  yeux  reftent  ouverts  fans 
voir  ;  il  donne  Thiftoire  d'une  jeune 
perfonne  qu'il  avoit  obfervé  lui-mê- 
me; on  Tavoit  mariée  à  l'âge  de  quin- 
ze ans  à  un  homme  qu'elle  n'aimoit 
point,  au  bout  de  huit  jours  de  ma- 
riage ,  elle  eut  une  attaque  ;  elle  quitta 
fon  mari  ;  mais  il  fuHiroit  qu'elle  le 
vit,  qu'elle  l'entendit,  ou  même  qu'el- 
le l'entendit  nommer,  pour  être  laifie 
d'un  accès  ,  qui  la  laiiToit  pendant 
plufieurs  heures  dans  la  même  attitu- 
de dans  laquelle  il  la  furprenoit,  fans 
aucun  fentiment  &  fans  aucun  mou- 
vement ,  excepté  un  mouvement  allez 
vite  dans  les  côtes  inférieures  &  dans 
les  mufcles  du  bas-ventre  (  r).  Il  rap- 
porte dans  un  autre  endroit,  une  ca- 
talepfie  plutôt  chimérique  que  feinte  j 
elle  attaquoit  un  prètie  romain,  tou- 
tes les  fois  qu'en  recitant  l'hiitoire  de 
la  paffion  ,  on  en  venoit  au  mot  confiim- 
tiuttum  eji  f  il  en  fut  témoin  lui-mê- 
me i  la  perfonne  chez  qui  il  étoit ,  pro- 
nonqa  ces  mots ,  &  le  prêtre  tomba 
dans  l'infenlîbilité  &  l'immobilité  ca- 

(r)  Guill.  Rondelet  mcthod.  cm  and. 
omn.  morb.  8-  Lyon. 
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taleptique,  que  RoNDELET  dillipa  en 
demandant  un  bâton  pour  challer  Je 
mal  j  ce  n'étoit  cependant  point  Frau- 
de, dit- il,  mais  l'effet  de  l'imagina- 
tion frappée  chez  un  homme  mélan- 
colique, qui  s'imaginoit  ne  pouvoir 
pas  entendre  ces  mots.  Jacot  vit  un 
homme  en  être  attaqué  à  table  en  man- 
geant ,  (Se  refter  dans  cette  attitude  (s)  ; 
&  Mr.  BoERHAAVE  en  rapporte  aulfi 
un  exemple  fingulier.  J'avois  diné, 
dit-il ,  avec  un  homme  fort  mélanco- 
lique ,  mais  qui  cependant  avoit  été 
bien  pendant  le  dinerj  en  voulant  lui 
dire  adieu  fur  le  feuil  de  la  porte,  il 
reftoit  immobile  fans  me  répondre  ; 
je  criai  ,  je  le  pinçai  ,  je  le  pouffai , 
tout  fut  inutile  ;  cet  état  dura  plus  d'un 
quart-d'heure,  le  mouvement  revint, 
le  mal  finit,  &  les  perfonnes  préfen- 
tes me  dirent  que  cet  état  revenoit 
aifez  fou  vent  (f).  Des  deux  obferva- 
tions  de  M.  Hoffman  ,  la  première  ap- 

(s)  In  coacas  p.  68- 

(O  Prax.  nicdica  ^  ad  aph.  1043.  t.  4. 
p.  524.  Mr.  Van  SwIETEN  paroît  rappor- 
ter  la  même  obfervacioii  avec  quelques 
changemens  ds  circonftances,  &  fans  citer 
cet  ouvrage. 
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partient  aux  maladies  convulfives  plus 
qu'à  la  catalepfie  ;  la  féconde  cil  plu- 
tôt une  extafe  qu'une  catalepfie,  &  je 
l'ai  déjà  rapportée  ;  on  en  a  de  M. 
Didier  ,  qui  font  intéreifantes  ,  eii 
ce  qu'elles  prouvent  ,  que  fouvent  la 
catalepfie  fe  combine  avec  des  accidens 
fpafmodiques. 

Gnillaime  Boufqnet  de  Caviflon ,  dio- 
cèfe  de  Rhodez,  âgé  de  cinquante-cinq 
à  foixante  ans  ,  après  avoir  elfuyé  plu- 
fieurs  chagrins  domeftiques  ,  tomba 
malade  le  vingt-cinq  Avril  dernier;  il 
entra  à  l'hôpital  où  il  fut  fiigné  deux 
fois  ,  &  purgé  une ,  dans  l'efpace  de 
cinq  à  fix  jours,  fans  aucun  fuccès. 

Ayant  ordonné  de  lui  adminiftrer  les 
Sacremens  le  trois  xMay ,  M.  le  Curé  ne 
put  en  tirer  aucune  parole  ;  ce  qui 
m'obligea  le  lendemain  de  l'examiner 
avec  plus  d'attention.  J'eus  beau  l'ap- 
peller  par  fon  nom  ,  le  pincer,  lui  tor- 
dre les  doigts,  lui  arracher  les  che- 
veux, il  ne  donna  aucun  figne  de  {qv\~ 
timent  ;  tous  les  membres  étoient  fou- 
plcs  ,  &  je  le  croyois  apoplectique  , 
lorfque  m'avifant  de  lui  relever  les 
bras,  je  fus  agréablement  furpris  de 
les  voir  relier  conftamment  dans  cette 

fituation  j 
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iîtuation;  je   levai   les  jambes  &   les 
cuiiïes  avec  la  même  facilité;  ces  par- 
ties refterent  élevées  avec  le  bras  &  le 
tronc  que  j'avois  fléchi ,  de  manière 
que  toute  la  machine  n'appuyoit  que 
fur  le  fondement  :  j'ordonnai  qu'on 
le  levât  du  lit  pour  voir  s'il  marche- 
roit;  on  le  mit  debout,  je  levai  Tes 
bras  tout-à-fait  haut,    &  le    poulïànt 
par  derrière ,  je  l'obligeai  à  fiire  un 
pas,   tantôt   d'un   côté  ,    tantôt   d'un 
autre,  fuivant  la  manière  dont  on  le 
pouiToit.    Le  bruit  s'en  étant  répandu 
dans  la  ville ,  on  y  accourut  de  tou- 
tes parts,    &   chacun    l'examinant   à 
ion  gré,  fuivant  les  préventions  par- 
ticulières, on  ne  convenoit  pas  de  la 
flexibilité    des   membres   du  malade  , 
les  uns  foutenoient  qu'ils   étoicnt  eii 
convulfion  ,  les  autres  les  trouvoient 
fouples,    &  quelques  uns  tenoient  un 
milieu.    Ce   qui    va    fans   doute  vous 
iurprendre  ,    Mondeur  ,    c'efl    qu'ils 
avoient  tous  raifon  :  je  revins  à  ihô- 
pital  deux  heures  après   ma  vifite,  & 
j'obfervai  que   la  mâchoire  inférieure 
étoit  en  convulfion  ,  de  manière  qu'on 
n'avoit  pu  lui  faire  avaler  ni  un  bouil- 
lon,   ni  la   potion   émétique  que  je 
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lui  avois   ordonnée  j  je  trouvai  dans 
ce   moment   un    peu   de   réfidance    a 
mouvoir  les  cuilTes  du  malade,  dont 
les    bras  étoient  reftés  aflez  fouples; 
je  m'en   retournai  tort  mécontent  de 
mon  obfervatioH,  par  rapport  a  Thy- 
pothefe  que  je  m'en  étois  formée  ci- 
devant  :  je  n'ofai  nier  que  ce  ne  fut 
un   véritable   cataleptique  j   cependant 
ne  pouvant  lui    faire    prendre   aucun 
remède  par  la  bouche,  je  me  retran- 
chai   aux    lavemens    avec    Témétique 
trouble,    &    aux  ventoufes  fcarifiées. 
Le  malade  refta  dans  cet  état  pendant 
vingt-quatre  heures,  au  bout  defquel- 
les  il    commença    à    fentir  &  à   pro- 
noncer   quelques    paroles.    On   conti- 
nuoit    cependant    de   lui   remuer    les 
membres  avec  violence ,  jufques  à  le 
fatiguerj    ainfi    on  ne    peut  pas  bieri 
s'aiTurer,   s'il  fe  reflbuvenoit  de  ce  qui 
s'étoit  parte  hors  de  l'accident i  il  refta 
hébété   d'une   manière  à    ne    pouvoir 
tirer  aucune  conféquence  jufte  de  Tes 
raifonnemens.  11  mourut  le  9  du  mois, 
vers  les  trois  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  &  fon  cadavre  fut  ouvert  Taprès- 
midi,  par    M.  de   la   Peyronie,  en 
préfence  de  M.  Vieussens  i  nous  trou- 
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Vâmes  deux  corps  glanduleux,  de  la 
grolTeur  d'un  gros  pois ,  fur  Ja  dure- 
mere,  des  deux  côtés  du  (înus  longi- 
tudinal; ces  corps  glanduleux  avoienG 
tracé  deux  enfoncemens  confidérables 
au-dedans  des  deux  pariétaux,  &  tout 
ie^  tilTu  intérieur  du  cerveau  étoit  im- 
bu d'une  férodté  étrangère ,  par  où 
je  fus  pleinement  convaincu  que  ce 
malade  étoit  épileptique  &  catalepti- 
que tout  enfemble,  mais  que  la  cata- 
lepfie  tenoit  le  deiTus. 

Jean  Saladier^  âgé  d'environ  qua- 
rante  ans,   habitant' de   la  ville  d'A- 
gQn  ,   &    depuis  peu   foldat   du    régi- 
ment  de   Poitou,   compagnie  de  Mr. 
de  la   R0Q.UETTE,  capitaine  à 
la    citadelle    de    Montpellier  ,   après 
avoir  été  fatigué  d'un  long  voyage,  & 
chagrin  d'abandonner  fa  fimille,  fut 
porté  fur  un  brancard  à  l'hôpital,  le 
ioir  du   huitième  de  ce  mois'j  il  étoit 
Ans  fentiment   &.    fans  mouvement  , 
ouvrant  cependant  les  yeux,  &  regar- 
dant les  alJlftans;    &  lorfqu'on  le  pin, 
çoit,  il  ne  répondoit  rien;  fon  poulx 
étoit  naturel,  &  fa  refpiration  libre; 
je  jugeai  d'abord    qu'il    étoit  caroti- 
que  ,    je    me    contentai    d'ordonner 
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pour  le  foir  une  potion  cordiale  j  le 
lendemain  matin,   le  trouvant  a-peu- 
près  dans  le  même  état,  je  lui  levai 
les  deux  bras  fans  aucune  reiiltance  , 
&  je   fus  agréablement  furpns  de^  les 
voir  refter    dans  le  même  état   ou  je 
les  mettois,  &  d'où  je  les  ôtois  avec 
tant  de   facilité  ,    en  préfence  de  Mr. 
Gybert,    dodeur    en    médecme    de 
notre   univcrfité ,   qui    eiïliya    comme 
moi    de   lever  tous  les    membres  :  je 
n'eus    pas  la  même  facilité  à  mouvoir 
les  jambes    &  les  cuitTes  du  malade, 
que    nous   trouvâmes    recourbées;   il 
falloit  toute   ma   force  pour  pouvoir 
les    étendre;    la  mâchoire    inférieure 
étoit    dans  une    convulfion    fi   torte , 
qu'à    peine  trouvoit  -  on   un  moment 
pour  lui  faire  avaler  un  bouillon ,  de 
manière    que    le    malade    refta  vingt- 
quatre  heures  fans  rien  prendre  {u), 

(u)  Journal  de   Trévoux  ilii.  p.  lîi* 

e?f  Bibliotli.  de  mc'dec.  de  Planque  ,  tom.  ?  , 
pa2.  270.  11  y  a  dans  cette  lettre  de  M.  Dl- 
DivR  à  M.  Gastaldi,  deux  autres  obrer- 
varions  ,  dans  lefquelles  on  voit  quelques  ac 
ciciens  cataleptiques  ;  chez  l'un,  après  une 
fièvre  maligne;  chez  l'autre  dans  une  ma- 
ladie  çonvulûve  j   mais   ces  deux  obferva. 
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M.  R  E  Y  N  E  L  L  rapporte  dans  les 
TranfaEiions  philofophiques  ,  l'hiftoire 
d'une  véritable  catalepfie.  Une  fervan- 
te,  âgée  d'environ  vingt-un  ans,  dont 
les  regks  étoient  irrégulieres  depuis 
quelque  tems ,  &  qui  étoit  fort  affli- 
gée par  la  mort  d'un  ami ,  fe  plai- 
gnit d'un  mal  de  tète  &  d'edomac  , 
&  d'un  mal-ai(e  généial  ;  elle  prit  en 
fe  couchant  un  peu  de  poudre  de 
Gafcoigne  (x),  pour  fe  faire  fuer;  le 
lendemain  on  la  trouva  dans  fon  lit 
jfans  aucun  fentiment ,  mais  fans  froid , 
les  membres  afTez  roides ,  &  ne  fe 
prêtant  pas  aii^ément  aux  mouvemens, 
mais  gardants  parfaitement  toutes  les 
attitudes  qu'on  leur  faifoit  prendre» 
quelles  qu'elles  fuflent  ;  elle  n'avoit 
aucun  mouvement  convulfif;  la  ref- 
piration  étoit  aifée  ,  &  le  poulx  foi- 
ble  iy  ). 

§.   <■.  Je  placerai    ici  une  obferva- 

tions  paroi(Tent  très-imparfaites ,  &  ne  font 
point  de  vraies   catalepiies. 

(x)  C'eft  un  compofé  d'abforbans  &  de 
diaphorétiques.  ^ 

(v)  Ph.  Tr.  n°.  457.  page  49. 
B   5 


'^o  Del  a 

tioii  de  M.  de  Haen  ,  dans  laquelle  on 
voit  une  vraie  catalepfie  fe  combiner  , 
comme  dans  celle  de  M.  DjDIER,  avec 
des  fymptômes  qui  lui  font  tout-à- 
fait  étrangers;  fes  combinaifons  prou- 
vent la  facilité  avec  laquelle  l'état  du 
cerveau  peut  varier  d'un  inftant  à 
l'autre ,  fans  qu'il  foit  poiTible  d'en 
affigner  la  caule.  Une  fille  de  douze 
ans,  d'un  tempérament  froid  &  glai- 
reux, fut  pendant  plus  d'un  mois  fai- 
fie  deux  ou  trois  fois  par  jour  d'un 
véritable  accès  de  catalepfie  ,  dans 
quelque  fituation  qu'elle  fut,  au  mo- 
ment où  l'accès  la  prenoit,  couchée, 
debout,  marchante,  mangeante,  elle 
y  redoit  conftamment,  à  moins  que 
quelqu'un  ne  la  fit  changer  j  &  pen- 
dant tout  le  rems  que  duroit  le  pa- 
roxifme  ,  dans  quelque  fituation  que 
je  miife  fa  tète,  fes  bras,  fes  mains, 
îes  doigts  ,  fes  jambes ,  ces  parties  y  ref- 
toient  conilamment,  &  bien  pluslong- 
tems  que  je  n'aurois  pu ,  dit  M.  de 
HAhN,  les  y  tenir  moi-même.  Mais 
aiu  bout  de  huit  jours,  il  fe  joignit  un 
nouveau  (ymptôme  à  chaque  accès; 
ce  fut  un  babil  rapide,  mais  cepen- 
dant très -net  &  raifonnéj  quelque- 
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Fois  elle  chantoit  des  pfaumes ,  d'au- 
tres fois  elle  récitoit  fon  catéchifme, 
d'autres  fois  elle  s'élevoit  avec  force 
contre  les  vices  &  contre  les  vicieux, 
de  faqon  à  avoir  fait  foupqonner  qu'il 
pouvoic  y  avoir  du  dol  j  mais  les 
épreuves  les  plus  fortes  &  les  plus 
exactes  convainquirent  du  contraire  iz). 
On  trouve  dans  le  Journal  de  méde- 
cine, une  obfervation  qui  fe  rappro- 
che de  celle  de  M.  R  E  Y  N  E  L  L  ,  en 
ce  qu'il  y  avoit  aulîi  dans  les  mem- 
bres une  efpece  de  roideur,  qui  fai- 
foit  qu'ils  réfiftoient  un  peu  aux  atti- 
tudes qu'on  vouloit  leur  donner  i 
elle  ett  de  M.  de  la  Tour,  méde- 
cin à  Beauforc  (a).  Une  fille  de 
treize  ans,  nommée  Gourdin,  per- 
dit tout  à-coup  la  parole  &  l'ufage  de 
tous  fes  fens,  en  préfence  de  fa  mère; 
mais  le  mal  fut  court  ,  &  l'accès 
étoit  pafTé  ,  quand  M.  DE  LA  ToUR 
arriva  ;  il  la  trouva  interdite  ,  le 
vifage   enflammé,    la  vue  égarée,   le 

(2)  Ratio  medend.  pars  3 ,  cap.  5.  §.  }• 

(a)  Journal  de  méd.  tome  6  ,  page  40. 
Juillet  17  $6. 
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poulx  plein,  &  fe  plaignant  (l'un  en- 
gourdiflement  général  i  il  ordonna 
les  remèdes  qu'il  crut  convenables  , 
&  l'enfant  paroiflbit  bien  ,  quand  au 
"bout  de  quatre  jours ,  "  il  furvint 
35  un  nouvel  accès  qui  la  faifit  de- 
33  bout,  au  même  inftant  qu'elle  étoit 
33  occupée  à  prendre  un  fac  fufpen- 
33  du  à  un  mur,  dont  l'élévation  la 
3,  mettoit  dans  la  néceffité  d'étendre 
3,  le  bras  droit  &  de  lever  le  pied  gau- 
35  che ,  enforte  qu'elle  demeura  dans 
,j  cette  attitude,  fans  connoiirance  , 
35  fans  parole,  fans  fentiment,  fans 
j,  mouvement,  &  dans  un  parfait 
35  équilibre  ".  L'accès  fut  aifez  long 
pour  que  M.  D.  pût  encore  en  être 
témoin,  &  il  étoit  aflez  frappant  pour 
que  beaucoup  d'aiîiftans  le  crulîent 
l'effet  d'un  fort  ;  mais  l'effet  d'un  fel 
volatil  urineux,  que  l'on  fît  fentir  à 
la  malade  ,  &  qui  la  fit  revenir,  difîîpa 
l'illufîon  j  on  recommença  les  remè- 
des, qui  n'empêchèrent  point  que  pen- 
dant deux  mois  la  malade  n'eut  plus 
de  foixante  accès  ,  plus  ou  moins  longs 
&  violens,  dans  lefquels  la  refpira- 
tion  étoit  très  -  laborieufe ,  &  c'efl 
une   circoiiftance  particulière  à  cette 
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malac^e  ;  "  les  membres  avoient  aiTcz 
„  de  roideur  pour  donner  quelque 
„  difficulté  à  les  fléchir  &  à  les  met- 
tre dans  l'attitude  qu'on  vouloit 
Z  leur  donner  ,  mais  ils  la  gardoient 
„  conftamment  jufques  à  la  Rn  du 
„  paroxifme,  ce  qui  ne  laiiToit  au- 
^  cune  équivoque  ,  &  caradérifoit 
„  parfaitement  la  catalepfie  „.  Elle  eut 
quelques  retours  d'accès  pendant  deux 
ans ,  &  la  maladie  ne  fut  parfaite- 
ment terminée  que  par  l'éruption  des 
règles;  enfuite  elle  fe  maria,  &  eut 
des  enfans ,  lans  éprouver  aucune  al- 
tération dans  fa  fanté  {h). 

§.  6.  Feu  M.  La  Mettîue  nous  a 
laiffé  rhiftoire  d'une  maladie  qu'il  ap- 
pelle catalepfie  hyftérique,  qui  offre  en 
effet  des  attaques  de  véritable  catalep- 
fie ,  mais  qui  n'étoit  cependant  point 
une  fimple  catalepfie,  &  qui  me  pa- 
roit  mériter  d'être  connue,  à  cauie 
de  plufieurs  circonftanccs  intércffan- 
tes,  "'  Hélène  Renault  de  St.  Malo, 

{h')  On  trouve  dans  le  même  journal, 
tome  20,  d'autres  obfervations  annoncées 
co  mme  des  catalepfies  ;  mais  on  voit  évi- 
de  mmçnt  que  ce  n'en  font  pas. 
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„  âgée  de  dix-fepc  ans,  &  Olive  fa 
55  fœur  aillée,  furent  attaquées ,  Tune 
55  le  onze  &  l'autre  Je  quinze  du  mois 
,5  de  mars  dernier ,  d'une  affedioii 
,5  hyftérique,  caufée  par  la  fuppref- 
95  fion  de  leurs  règles.  L'ainée  n'eu 
55  eut   que    cinq    ou  fix  accès  confé- 

35  cutiFs,  &  fut  bientôt  radicalement 

55  guérie ,    grâce   aux    emmenagogues 

35  8c   aux  hyilériques   que    je    lui    fis 

55  prendre,    &  qui  lui   rendirent    fes 

„  menftrues.    La    cadette   ne  fut    pas 

35  fi  heureufe,  les   remèdes  q;i  réta- 

3,  biirent  fa  fœur,    ne  firent  qu'irri- 

55  ter  fon    mal.    Après  d'x  ou  douze 

35  accès  qui  ne  furent  qu'hyilériques, 

„  elle  tomba    dans    une   véritable    & 

„  parfaite    catalepfie  ,    fvmptôme    de 

35  vapeurs,    métamorphofe  nouvelle, 

55  dont   aucun    auteur    que  je    fâche 

33  n'a  fait   mention.    Les  doigts,   les 

33  phalanges  des   doigts ,    le  poignet , 

33  favant-bras,  le  bras,  les  yeux,  la 

3,  tète,   tout   reftoit  immobile,   dans 

35  la  fituation  où  l'on  s'avifoit  de  les 

35  mettre  j   en   un    mot,   ce  fpedacle 

35  écoit  fi  effrayant,    que  la  mère  de 

33  la    m;?';ide   fut    priie    d'un    violent 

33  a^ces  liyftériq'jej  la  première  fois 
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„  qu'elle  vit  fa  fille  en  cet  état.   Ou- 
j5  tre  ces  accidens  communs   aux  ca- 
55  taleptiques  ,    l'odorat    de    celle  -  ci 
avoit    un   fentiment    exquis,    quel- 
55  qu'odeur  Ipiricueule  un   peu    forte 
qu'on    approchât    à    un    ou    deux 
55  pieds  de  fa  narine   droite,   elle  fe 
55  jettoit  du  côté  gauche;  iî  on  l'ap- 
53  prochoit  de  l'autre  narine  ,  elle  fe 
retournoit  avec  force  du  côté  droit  j 
35  Çi  Ton  ôtoit  la  main  avec  laquelle 
55  elle   tenoit  fortement  fon  nez,  elle 
,5  y    portoit  l'autre  avec   une    viteife 
„  incroyable  ;    fi    l'on    ôtoit    encore 
55  celle-ci ,   la  première  qui  étoit^ref- 
55  tée    fufpendue    ne    fembloit    l'être 
55  que  pour   défendre    plus    prompte- 
55  ment   cet    organe  ,  ennemi  déclaré 
55  de   toutes    fortes   d'odeurs    fortes  , 
55  &   principalement  de  l'efprit  vola- 
til de   fel  ammoniac  qu'elle  fentoit 
„  à  plus  de  dix  pieds  de  diftance  de 
55  fon  lit.  Lorfqu'on  l'approchoit  d'el- 
55  !e   un  peu  plus  près,   elle  fe  cou- 
55  vroit  le  vifage  de  fon  drap  ,  ou  fe 
55  cachoi:   fous  la  couverture,  par  je 
55  ne    iaili  quel  inftmâ:  ou  perception 
55  qui  la  fervoit,  fuis  le  confentcment 
35  de  fa  volonté  :  on   n'avoit   même 
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55  qu'à  prononcer  ]e  nom  de  cet  ef- 
55  prit,  Ja  voilà  fur  fes  gardes ,  comme 
55  ces  fous  que  certains  mots  met- 
55  tent  fur  leur  folie.  Enfin,  fi  l'on 
53  venoit  armé  d'une  plume  trempée 
55  dans  cet  efprit  pour  violenter  fon 
55  nez  &  la  faire  ainfi  revenir ,  elle 
55  poulToit  des  cris  affreux,  fans  les 
55  entendre  j  il  lui  prenoit  des  con- 
55  vulfions  violentes ,  des  tranfports 
55  de  colère  &  de  rage ,  trois  hom- 
55  mes  ne  pouvoient  alors  la  tenir  > 
55  elle  qui,  avant raccès,  avoitàpeine 
35  la  force  de  parler.  Ce  qui  prouve 
55  évidemment  que  quoique  les  ef- 
55  prits  volatils  diilipent  pour  l'ordi- 
j5  naire  la  catalepfie  préfente,  ils  font 
55  toujours  nuifibles  dans  les  maladies 
»  des  nerfs,  par  la  grande  irritation 
55  qu'ils  leur  caufent  j  &  par  con- 
55  féquent,  lorfqu'un  médecin  aura  à 
35  traiter  une  catalepfie  hyftérique  ^ 
55  comme  celle -ci,  il  ne  doit  point 
99  fe  fervir  d'efprit  auiîî  violent  pour 
X,  diiîîper  le  paroxifme  aduel.  J^ai 
j5  remarqué  que  la  fumée  d'une  carte 
35  allumée  faifoit  le  même  effet,  fans 
33  aucun  danger. 

33  Notre  malade  eut  pendant  PeG 
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pace  de  deux  mois  plus  de  vingt 
accès  de  cette  catslepfie  ,  que  j'ap- 
pelle hyftérique,  parce  qu'en  effet 
elle  fuccédoit  toujours  à  Taifec'lioiî 
hyftérique;  à  mefure  que  fon  op- 
prefîion  diminuoit,  Tes  yeux  pa- 
roiflbient  plus  fixes;  &  en  même 
tems  qu'elle  ceiioit ,  il  lui  prenoit 
ordinairement  un  petit  vertige  té- 
nébreux qui  la  faifoit  doucement 
tomber  fur  fon  oreiller.  Quelque- 
fois cependant  fa  catalepfie  étoit 
accompagnée  de  fa  fulfocation  uté- 
rine, à  laquelle  on  voyoit  fouvent 
fuccéder  de  violentes  convulfions , 
&  un  délire  bien  plus  fpirituel  que 
l'état  fain.  11  arrivoit  aulîi  de  tems 
en  tems  qu'elle  revoit  durant  fon 
accès  de  catalepfie  ;  il  étoit  alors 
alfez  plaifant  de  voir  cette  jeune 
fille  allife  dans  fon  lit ,  le  tronc 
immobile,  la  tète  penchée,  les  yeux 
tournés  de  tous  les  côtés  qu'on  s'a- 
vifoit  de  les  tourner,  les  bras  flé- 
chis &  fufpendus ,  fourire  agréa- 
blement avant  que  de  parler,  comme 
une  ftatue  à  reffort  ,  fu fceptible 
de  toutes  fortes  de  mouvemens, 
»  Après   chaque  accès,  elle  jouiffoit 
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55  d'une  apurexie  femblable  à  celle 
55  des  fièvres  intermittentes  ,  &  fe 
,3  portoit  fi  bien  qu'elle  fe  fl.ttoit 
,5  toujours  de  ne  plus  retomber  j  ce- 
55  pendant  la  moindre  frayeur,  une 
,5  mauvaile  nouvelle  ,  le  plus  petit 
55  fuiet  di  mélancolie  ou  de  colère, 
,5  la  moindre  odeur  puante  &.  hyfté- 
55  rique,  telle  que  celle  du  cniloreum  , 
55  ou  de  la  rhue,  réveilloient  ce  penre 
55  de  mal ,  &  même  en  accéleroient  le 
„  paroxifme. 

55   Après  tous   ces  accès  de  catalep- 

,5  fvz  hyftérique,  la  malade  eut  pen- 

55  dant    près   de    deux    mois    (t)    un 

55  heureux   intervalle   que    le   lait   de 

chèvre,   Tair   de  la   campagne,    & 

55  principalement   Texercice ,  lui   pro- 

55  curèrent.    iMais  elle  fut  à  peine  de 

55  retour  en  ville  que  la  catalepfie  re- 

35  parut,    fans    être,    comme  aupara- 

55  vant,  précédée  de   TaiFecllon  hyilé- 

.,  rique,    mràs  avec  d'autres    fingula- 

55  rites    remarquables.    Elle    commen- 

,5  qoit   touj'KUS    par    tomber  en   loi- 

55  bleire  ,    &   queiquclois  en  fyncope. 

,5  Lorique  dans  cet  état,   on  s'avifoit 

(  c)  Juin  &  juillet." 
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de  la  piquer  pour  la  faire  revenir, 
ou  de  lui  faire  fenrir  queJqu'odeur 
puante,  elle  devenoit  cataleptique, 
mais  pour  Tordinaire  de  la  moitié 
du  corps  feulement.  On  l'a  vue 
auiTi  tomber  d'elle-même  dans  cette 
demie  catalepfie  ,  qui  étoit  plus 
ou  moins  parfaite.-  Enfin  ce  mal 
qui  change  de  face  ,  comme  un 
Protée,  prit  une  nouvelle  face  bien 
plus  dangereufe  que  les  précéden- 
tes ,  je  parle  de  l'apoplexie.  Le 
premier  accès  dura  trois  jours  en- 
tiers avec  des  convulfions  Ci  vio- 
lentes de  la  mâchoire  inférieure , 
qu'on  ne  voyoit  point  Jes  dents 
de  cette  mâchoire,  &  que  par  con- 
féquent  on  ne  pou  voit,  rien  lui 
faire  avaler-,  ejle  n'a  eu  depuis  le 
mois  d'août,.qfue  deux  légères  at- 
taques de  cette  apoplexie  catalepti- 

M.  Van  Swîeten  rapporte  l'hif- 
toire  d'une  catalepfie  périodique  bien 
finguUere  ,  tirée  de  la  bibliorhcque 
de  Vienne  :  Lambec  ,  dit-il,  avant 
accompagné  l'empereur  Leopold  à 
Infpn:ck  ,  vit  dans  un  village  une 
iille   de    vingt -cinq  ans,  qui  depuis 
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quelques  années  éprouvoit  un  état  bîett 
fingulier,  &  qui  étoit  continu  les  ven- 
drelii  &  lamedi ,  mais  qui ,  les  autres 
jours  revenoit  alternativement  &  feule- 
ment par  intervalles  ;  elle  n'avoit  aucun 
fentiment  dans  tout  le  corps,  elle  avoit 
toujours  les  yeux  ouverts  avec  un  très- 
léger    mouvement    convulfif,   &   elle 
rettoit   conftamment    dans    la    même 
fituation   comme  une   ftatue ,   ablolu- 
ment  inicnlible   aux    piqûres.    Si  on 
lui  élevoit  les  bras  en  Tair  ,  ils  ne  re- 
tomboient   point,  mais   rcftoient  fer- 
mes dans  la  même  pofition.  M.  Van 
SwiETEN  ajoute,   dans  ce   cas  les 
yeux  étoient  ouverts ,    &  cela  arrive 
prefque    toujours    ainfi  -,    j'ai    cepen- 
dant obfervé  pendant  plufieurs  accès  , 
une  femme  dans  la  fleur  de  Tâge  donc 
les  yeux  étoient  fermés;   (î  j'écartois 
les  paupières ,  elles  fe  refermoient  bien- 
tôt ,  quoique  tous  les  autres  membres 
reftalfcnt  dans  l'état  dans  lequel  je  ju- 
geo is  à  propos  de  les  metfre  (d). 

§.  7.  De  toutes  les  hiftoires  de  ca- 
talepfie,    une  des   mieux   circonftan- 

(d)  Ç.  1036.  t.  3.  p.  312. 
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ciées  ,  des  plus  exades  ,  des  mieux 
faites,  c'eft  celle  que  feu  M.  Sauva- 
ges a  communiqué  à  l'académie  royale 
des  fciences  (  e  )  ;  elle  préfente  en 
mème-tems  des  faits  intérelfan-s  pour 
l'hiftoire  du  fomnambulifme  qui  fera 
l'objet  d'un  des  chapitres  fuivans ,  & 
je  crois  la  devoir  donner  ici  toute 
entière. 

On  a  différentes  hiftoires  de  cata- 
leptiques &  de  fomnambules  ;  mais 
ayant  obfervé  dans  une  même  per- 
fonne  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant dans  l'une  &  l'autre  de  ces  ma- 
ladies, j'ai  cru  devoir  en  conftater  la 
vérité,  &  en  donner  un  détail  circonf- 
tancié.  M.  V.  fille  âgée  de  vingt  ans, 
étoit  en  fervice  dans  une  maifon  de 
Montpellier  en  17^7;  elle  étoit  fort 
pâle,  &  avoit  toujours  froid  aux  ex- 
trémités; fon  caradere  étoit  d'être  ti- 
mide &  fenfible  à  la  moindre  injure. 
Ce  futà  l'occafîon  de  quelque  chagrin, 
que  vers  le  mois  de  janvier  de  cette 
même  année  elle  eut  quelques  atta- 
ques de   catalepfie ,   qui    ayant    aug- 

(e)  Annc'c  1742.  p.  409. 
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mente,  l'obligèrent  à  fe  rendre  à  l'hô- 
pital   général    au   commencement    de 
mars.   Là   ces  attaques    la  tourmentè- 
rent pendant  tout  ce  mois  ,  revenant 
au  commencement   &  plus  fouvent , 
&   d'une   façon  plus  réglée    que  vers 
la  fin  ,   leur  durée  varioit  depuis  un 
demi-quart  d'heure  ,  jufqu'à  trois  ou 
quatre   heures  entières.  Les  mois  d'a- 
vril &  de  mai  fuivans ,   cette  maladie 
^fut    compliquée    d'une   autre   maladie 
finguliere,   pareille  à  celle    des   fom- 
riambules ,   laquelle  ayant   donné   du 
relâche    pendant    quelques     mois  ,   a 
reparu  prefque  tous  les  hivers,  depuis 
1757   juiqu'en    I74f  ,  avec  quelques 
différences  que  nous  détaillerons  dans 
la  fuite.  Quand  cette  fille  fe  fut  ren- 
due à  l'hôpital,  où  elle  demeura  une 
année  entière ,  je  ne  manquai  pas  d'y 
faire  mes  vifites  aux   heures  où  fes 
attaques  la  prenoient  le  plus  fouvent. 
J'obfervai  qu'elle  avoit  le  poulx   na- 
turellement fort  petit,  &  fi  lent,  qu'il 
battoit  à  peine  cinquante  fois  par  mi- 
nute ;  fon  fang  étoit  û  gluant ,   qu'il 
ne  couloit  que  goutte -à- goutte   par 
l'ouverture   de  la  veine  lorfqu'on  la 
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faignoit  (/),•  les  purgatifs  les  plus 
forts  ne  la  vuidoient  que  peu  ,  &  fort 
tard.  Cette  fille  étoit  dégoû-tée,  &  fort 
trifte  de  ce  que  cette  incommodité 
l'empèchoit  dé  fervir  en  ville  j  elle 
étoit  d'ailleurs  réglée  pour  le  tems, 
mais  très -peu  pour  la  quantité  :  elle 
ne  prelîentoit  fes  attaques  que  par  une 
chaleur  au  front  &  une  pefanteur 
confidérable  à  la  tête,  dont  elle  fe 
fenioit  fouîagée  à  la  fin  de  fon  fom- 
meil  cataleptique. 

Dans  ces  attaques,  1°.  elle  fe  trou- 
voit  prife  tout- à- coup,  tantôt  dans 
fon  lit,  tantôt  montant  les  degrés  ou 
faifant  autre  chofe  :  li  cela  lui  arrivoit 
au  lit,  on  ne  pouvoit  s'en  apperce- 
voir  qu'en  ce  qu'elle  ne  répondoit 
plus,  &  que  fa  refpiration  fembloit 
entièrement  abolie  :  le  poulx  devenoit 
plus  lent  &  plus  petit  qu'auparavant. 
2°,  Elle  confervoit  la  même  attitude 
qu'elle  avoit  à  l'inftant  de  l'attaque; 

(/)  Sans  manquer  à  la  mémoire  d'un 
homme  juftement  célèbre  ,  que  j'aimois 
tendrement,  &  dont  je  conferverai  toujours 
le  fouvenir  le  plus  cher,  ne  pourroic-on  pas 
demander  pourquoi  on  la  faignoic  ? 


44  De     la 

fi  elle  étoit debout,  elle  y  reftoit;  û  elle 
montoit   les    degrés  ,    elle  avoit   une 
jambe  élevée  pour  monter  ;   &  durant 
tout  le  tems  de  la  catalepfie,  elle  con- 
fervoit  cette   même  atticude.    ^"^    Si  , 
dans  cet  état,  quelqu'un  élevoit  un  de 
fes  bras,   fiéchiffoit  fa  tète,  la  mettoit 
debout  fur  un  pied ,  les  bras  tendus  , 
ou  en    quelqu'autre  pofture,  pourvu 
qu'on  eût  mis  le  corps  en  équilibre, 
elle  confervoit   parfaitement,   jufqu'a 
la  fin  ,  la  dernière  attitude  qu'on  lui 
avoit  donnée.  4^  Quand,  l'ayant  mie 
debout  fur  les  pieds,  on  venoit  a  la 
pouffer  ,  elle  ne  marchoit  pas ,  comme 
Fernel  le  rapporte  d'un  cataleptique  j 
elle  Gliiroit,  comme  fi  l'on  eût  pouffe 
une    ftatue.    ^\   Elle    n'avoit    aucun 
mouvement ,  ni  volontaire ,  ni  naturel , 
qui  fût  fenfible,  pas  même  celui  que 
l'on  fait  en   dormant  pour  avaler  la 
falive  ;  le  feul  mouvement  du  cœur  & 
des   artères    fe   faifoit    fentir ,  encore 
étoit -ce  bien  foiblement.  6°.  Comme 
c'eft  par  les  geftes  ou  par  la  voix  des 
perfonnes  qui  fe  plaignent,  qu'on  peut 
iuger  fi  elles  ont  quelque  douleur  ou 
autre  fenfation,  cette  fille  ,  qui  n'avoit 
aucun  mouvement,   ne   donnoit  non 
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plus  aucun  figne  de  fentiment  ;  les 
cris,  les  piqûres,  les  chatouillemens 
à  la  plante  des  pieds ,  des  bougies 
portées  fous  fes  yeux  ouverts ,  rien 
n'étoit  capable  de  lui  faire  donner  des 
marques  de  fenfation.  7°.  Enfin  elle 
fe  tiroit  d'elle-même  de  cet  état  (iuis 
aucun  fecours  ,  &  aucun  remède  n'en 
abrégeoit  la  durée,  les  baillemens^  & 
les  alongemens  des  bras  marquoient 
fon  réveil  ,  &  alors  e^le  n'avoit  au- 
cune idée  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  fî 
ce  n'eft  que  les  piqûres  &  les  fitua- 
tions  gênantes  lui  caufoient  des  dou- 
leurs &  des  lafîîtudes. 

J'ai  infifté  fur  le  détail  de  ces  pre- 
mières attaques  ,  parce  que  les  auteurs 
ne  les  décrivent  pas  ordinairement 
avecaflez  d'exaditude,^  que  d'ailleurs 
elles  forment  une  catalepfie  des  plus 
complettes,  foit  pour  la  profondeur 
du  fommeil  ,  foit  pour  la  flexibilité 
des  membres  &  pour  leur  confiance 
à  conferver  les  attitudes. 

Jiifqu'ici  cette  fille  nous  fait  voir 
une  maladie  qui,  quoique  rare,  n'eft 
pas  fans  exemple  ;  mais  en  voici  une 
autre  fort  finguliere  qui  s'y  eft  jointe. 
Dans  les  mois  d'avril  &  de  mai   de 
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la  même  année  17^7,  elle  eut  plus  de 
cinquante  attaques  d'une  autre  mala- 
die ,  dans  lefquelles  on  diftinguoit  trois 
tems  y  le  commencement  &  la  fin 
étoient  des  catalepfîes  parfaites  ,  & 
telles  que  nous  les  avons  vues  ci- 
devant,  &  Tintervalle,  quiduroit  quel- 
quefois un  jour  entier,  ou  du  matin 
au  foir,  étoit  rempli  par  la  maladie 
que  les  filles  de  la  maifon  appelloient 
Vacciâent  vif^  donnant  le  nom  d'acci- 
dent mort  à  la  catalepfie. 

On  va  voir  des  phénomènes  que 
j'aurois  cru  fimulés ,  (î  je  ne  m'étois 
alfuré  de  la  réalité  par  mille  épreuves  : 
les  occalions  s'en  préfentoient  fou- 
vent  ,  &  pour  fe  convaincre  de  la 
vérité,  il  n'en  coùtoit  que  de  légères 
douleurs  à  la  malade,  qu'elle  reflentoit 
dès  qu'elle  étoit  revenue  de  ces  acci- 
dens.  M.  Lazermk  ,  que  j'avois  prié 
de  m'aidcr  de  les  confeils  pour  le  trai- 
tement ,  Si  quantité  de  curieux  ont 
été  témoins  de  ce  que  je  vais  rappor- 
ter. Ce  que  je  dirai  d'une  attaque 
doit  s'entendre,  à  quelques  circoni- 
tances  près ,  de  toutes  les  autres. 

Le  f  d'avril  17^7,  vifitant  l'hôpi- 
tal  à  dix  heures  du  matin,  je  trouvai 
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îa  malade  au  lit,  la  foiblefle  &  le  mal 
de  tète  Vy  retenoient  i  l'attaque  de  cata- 
leplie  venoit  de  la  prendre  ,  &  la  quitta 
en  cinq  ou  fix  minutes;  ce  que  l'on 
connut  parce  qu'elle  bailla,  le  leva 
fur  ion  fcant ,  &  Te  difpola  à  la  fcene 
fuivante,  que  les  filles  de  ce  quartiec 
avoient  déjà  obfervée  plufieurs  fois. 
Elle  (ë  mit  à  parier  avec  une  vivacité 
&  un  efprit  qu'on  ne  lui  voyoit  jamais 
hors  de  cet  état  ;  elle  changeoit  quel- 
quefois de  propos ,  &  fembloit  parlée 
à  plufieurs  de  fes  a'mies  qui  s'alîem- 
bloient  autour  de  fon  lit  :  ce  qu'elle 
difoit,  avoit  quelque  fuite  avec  ce 
qu'elle  avoit  dit  dans  fon  attaque  du 
jour  précédent  ,  où  ayant  rapporté 
mot  pour  mot  une  inftrudion  en  for- 
me de  Catéchifme ,  qu'elle  avoir  en- 
tendu la  veille  ,  elle  en  fit  des  appli- 
cations morales  &  malicieufes  à  des 
perfonnes  de  la  maifon,  qu'elle  avoit 
foin  de  défigner  fous  des  noms  inven- 
tés, accompagnant  le  tout  de  geftes 
&  de  mouvemens  des  yeux  qu'elle 
avoit  ouverts;  enfin  avec  toutes  les 
circonlfances  des  adions  faites  dans 
îa  veille,  &  cependant  elle  étoit  fort 
endormie.    C'étoit   un  fait  déjà  bien 
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avéré,  &  perfoniie  n'en  doutoit  pîusî 
mais  prévoyant  que  je  n'oferois  ja- 
mais l'alTurer,  à  moins  que  je  ii'eufTe 
fait  mes  épreuves  en  forme,  je  les 
fis  fur  tous  les  organes  des  fens  »  à  me- 
fure  qu'elle  débitoit  tous  fes  propos. 

En  premier  lieu ,  comme  cette  fille 
avoit  les  yeux  ouverts  ,  je  crus  que 
la  feinte ,  s'il  y  en  avoit ,  ne  pourroit 
tenir  contre  un  coup  de  la  main  appli- 
qué brufquement  au  vifagej  mais  cette 
expérience  réitérée  ne  lui  fit  pas  faire 
la    moindre  grimace,   &   elle   n'inter- 
rompit  point   le   fil  de  fon  difcours. 
Je   cherchai   un   autre    expédient ,  ce 
fut  de  porter  rapidement  le  doigt  con- 
tre rœii,   &  d'en  approcher  une  bou- 
gie allumée  allez  près  pour  brûler  les 
fourcils  des  paupières,  mais   elle   ne 
clignota  feulement  point. 

En  fécond  lieu  ,  une  perfonne  ca- 
chée pouiîa  tout  à  coup  un  grand  cri 
très-près  de  fon  oreille,  &  fit  du  bruit 
avec  une  pierre  portée  contre  le  che- 
vet de  fon  lit;  cette  fille,  en  tout 
autre  tems ,  auroit  tremblé  de  frayeur , 
mais  alors  cela  ne  produifit  rien.  En 
troifieme  lieu ,  je  mis  dans  fes  yeux 
&  dans  fa  bouche  de  l'eau-de-vie,  de 

l'efprit 
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i'efprit  de  fel  ammoniac  ;  j'appliquai 
fur  Ja  cornée  même ,  d'abord  la  barbe 
d'une  plume  ,  enfuite  le  bout  du  doigt» 
mais  fans  aucun  fuccès:  le  tabac  d'Ef- 
pagne  foufflé  dans  le  nez  ,  les  piqû- 
res d'épingle  ,  les  contorfîons  des 
doigts  faifoienc  fur  elle  le  même  eifet 
que  fur  une  machine  ,  elle  ne  donnoit 
jamais  la  moindre  marque  de  fenti- 
ment. 

Pendant    ces    entrefaites  ,    comme 
elle  parloit  d^un  ton  plus  animé  &  plus- 
gai  ,  on  nous  annonqa  que  la  fcene  fc 
termineroic  bientôt  par  des  chanfoiis 
&  des  fàuts  ,  comme  c'étoit  fon  ufage. 
En  eifet ,  peu  de  tems  après  elle  clunta, 
fît  des  éclats  de  rire  &  des  efforts  pour 
fe  tirer  du  lit,  ce  qu'elle  fit  en  fautant 
&  pouifant  des  cris  de  joie.  Je  m'at- 
tendois  à  la   voir    heurter  contre  les 
lits  voifins,  mais  elle  enfila  fa  ruelle 
&  tourna  à   propos,  évitant  les  chai- 
ùs ,  les  cabinets  ;  &  ayant  fiit  un  tour 
dans  la  falle,  elle  enfila  de  nouveau  fa 
ruelle  fans  tâtonner,  fe  mit  au  lit,  fe 
couvrit,  &  peu  de  tems  après,  el!© 
fut  cataleptique.     Dans    moins    d'un 
quart-d'heure  que  la  catalepiie  eût  du- 
ré, cette  fille  revint  comme  d'un  pro- 

C 
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fond  fommeil ,  &  connoiflatit  à  l'air 
des  affiftans  qu'elle  avoit  eu  Tes  acci- 
deiTs,  elle  fut  extrêmement  coniule  . 
&  pleura  le  refte  de  la  journée  ,  ne  ia- 
chant  d'ailleurs  rien  de  ce  qu^elle  avoit 
fait  en  cet  état. 

Vers  la  fin  de  mai  de  la  même  an- 
née, tous  cesaccidens  difparurent    <bc 
il  n'y  avoit  guère  d'apparence  que    es 
remèdes  euil'ent  produit  cet  etiet.  Llie 
avoit  été    ilr.^née  une   fois   du  bras , 
plufieurs    du^pied,    &  fept   fois  du 
cou  i  elle  avoit  été  purgée  cinq  ou  lix 
fois    avant    ou    après    des   bouillons 
apéritifs  ;  enfuite  elle   avoit    pris  un 
opiat  rtomachique ,    dans    lequel  en- 
troient le  kina ,  le  cinnabre ,  la  pou- 
dre  de  guttette  :  quand  le   tems  tut 
plus  doux  ,    elle  prit  une   vingtaine 
de  bains  domeftiques  ,    plutôt  froids 
que    tiedes  ;  enfin   nous  lui    recom- 
mandâmes rufage  des  remèdes    mar- 
tiaux ;  &  dès  ce  tems-là   jufqu  au   lO 
de  février  174^  je  la  perdis  de  vue , 
h  croyant  guérie  :  cependant  elle  ne 
l'eft  point  i  elle  a  eu  chaque  hiver  de 
nouvelles  attaques  de  cet  accident  vit, 
avec  cette  différence  que  la  catalepiie 
ne  les  précède  pas  toujours  ,  &  que 
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la  privation  de  fêiniment  n'efi;  pas  Ci 
parfaite;  car  un  jour,  dans  fon  atta- 
que ,  ayant  été  fur  un  pont  ,  on  la 
trouva  parlant  à  fon  image  qu'elle 
voyoit  dans  J'eau  j  &  aux  fêtes  de 
Noël,  durant  fon  attaque  ,  elJe  diftin- 
guoit  confufément  une  perfonne  à  fes 
côtés;  elle  s'en  fouvient  même,  &  dit 
que  le  long  ufage  du  mars  a  produit 
€6  changement. 

Comment    une   fufpenfion    fi    par- 
faite de  tous  les  Cens  peut-  elle  furve- 
nir  dans  l'niftant  &  fe  diffiper  de  mê- 
me ?  Comment  la  concilier  avec  cette 
liberté  de  l'imagination,  cette  vivacité 
des  penfées  ,  &  cette    promptitude  à 
faire  tous  les  mouvemejis  volontaires  ? 
îl  faut  que  l'état  des  cataleptiques  dif- 
fère intérieurement  bien  peu  de  celui 
des  fomnambules.  Les  banis  froids  que 
les    auteurs     propofent    comme     uu 
grand    fecours  dans  ce  mal  ,  ne   fai- 
foient  rien  dans  ce  cas,  &  n'opéroient 
pas    plus  fur   le    fomnambule  ,    dont 
parle  Adric.nus  Alemainit ,  qui  traver- 
ibit  la   Seine   à  la   nage   durant   fou 
attaque. 

Au  refte,  cette  fille  s'eft  aujourd'hui 
aguerrie  contre  ce  mal,  &  ne  fe  fait  pas 

C  :^ 
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une  peine  d'en  parler  :  jamais  elle  n'en 
a  été  allarmée ,  comme  crun  mal  dan- 
gereux} elle  en  étoit  feulement  hon- 
teufe.  Elle  n'ell  plus  fi  pâle  qu  el  e 
étoit  -,  elle  fenc  la  même  chaleur  6c  la 
même  peianteur  de  tête  au  commen- 
cement des  accès ,  &  vers  la  ftn  une 
cardialgie  qui  la  réveille. 

Cet  exemple   n'eft  pas  le  feul  que 
Vaie  eu  de  la  complication  de  ces  ma- 
ladies dans  le  même  fujet ,  mais  avec 
des  circonlhnces  différentes.     J  ai  vu 
àrhôpital  d'Alais,en  1724^"»^,  ^'V 
lard  qui  avoit   un  jour  la  catalepUe  , 
le  fécond  jour  un  accès  de  démence , 
le  troiheme  jour  un  accès  de  hevre- 
quarte,  le  quatrième  jour  la  catalep- 
fie  ,  &  ainfi  de  fuite  i  mais  les  accidens 
cataleptiques  n'étoient  pas  fi  nwques 
que  dans  la  fille  qui  a  fait  le  fujet  de 

ce  mémoire.  r  air    ^  .,^,„' 

§8    Ces  obfervations  fuffiient  peut 

donner  une  idée  nette  de  cette  njala- 
die  fous  fes  différentes  formes  ,  &  ]e 
n'en  connois  point  qui  puffent^  rendre 
cette  hiftoire  plus  complette;  j  ajoute- 
rai   feulement    ici    deux    remarques 

effentielles.  1    ^.^0 

i',  M.BOERHAAVE  dit  que  la  caca- 


Catalepsie.         S3 

lepfie  arrive  quelquefois  dans  les  via- 
lentes  fièvres  ,  mais  qu'elle  eft  très-paf- 
fagere  Çg)  i    j'ai  vu  en   effet  quatre 
fois  dans  ces  fièvres  une   efpece  d'oc- 
cupation abfolue  ;  le  malade  paroic  ne 
pas  voir,  quoiqu'il  ait  les  yeux  ouverts, 
n'entendre  ni  ne  fentiri  fi  on  lui  met 
de  l'ean  dans  la  bouche  ,  elle  y  rcde  i 
fes  membres  font  fouples  ,  on  les  manie 
comme  on  veut  ,  mais   ils  ne  reftent 
où   on  les  met  que  quand  ils  y  font 
bien  repofès  i  ils  ne  gardent  point  l'at- 
titude qu'on  leur  donne  contre  les  loix 
de  la  pefanteur  ;  &  j'avoue  que  je  n'en- 
vifage   pas  cet   état  comme   catalepti- 
que ,    mais   comme   une  efpece  d'état 
ibporèux  :  je  l'ai  vu  deux  fois  avant 
des  hémorragies,  une  autrefois  avant 
un    vorailîement    très  -  abondant  ,    la 
quatrième  fois  il  ne  fut  fuivi  d'aucune 
évacuation  ,  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
fâcheux.    Eft-ce   cet    état  qu'HiPPO- 
CRAIES  a  défigné  par  le  nom  de  Cato- 
che,   dans  les  fièvres  aiguës,  &  qu'il 
a  regardé  comme  un  mal  (  /j  )  ?  Cela 

(g)    Praxif  Mcdica  ,  ^à  aph.  1040. 
(  h  )  LaJJati ,  fmgultuofi  fe'  corrcpti  cato- 
che,  nialum,  Coac.  n°.  45. 

c  } 
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cft  très  -  vraifcmblable  ;  &  Mr.  Van 
SwiETEN  ,  qui  Ta  obfervé,  a  trouvé 
que  ce  fvmptôme  étoit  aulTî  d'un 
mauvais  prélage ,  &  fans  doute  Ci  ]a 
crife  qu'il  précède  ordinairement  n'ar- 
rivoic  pas ,  l'événement  pourroit  être 
fâcheux  ;  mais  il  ne  paroît  pas  non 
plus  l'envifager  comme  une  catalepfie, 
puifque  les  membres  ne  reftoient 
point  dans  l'attitude  qu'on  leur  don- 
noit  ;  Si  il  faut  fe  fouvenir  que  quel- 
quefois ,  fur-tout  chez  les  enfans,  cet 
accident  dépend  des  vers  ,  &  ceife  dès 
qu'on  en  a  rendu  (i).  Schlnck  a  plu- 
iieurs  obfervations  de  catalepfie  ,  qui 
ne  font  que  des  catalepfies  de  cette 
efpece  ,  ou  plutôt  qui  ne  font  pas  des 
catalepfies  :  il  a  vu  cet  état  revenir  avec 
les  accès  de  fièvre  intermittente  ;  &  M. 
Lazerme  cite  aufîi  Texemple  d'une 
femme  ,   qui  ,  dans   une  fièvre  conti- 

(i)  Bi-NEDICTUS  de  curât.  morbL.i. 
Ch.  26  rapporte  l'exemple  d'une  jeune 
fille  de  huit  ans  ,  qui  dans  une  tievre  ar- 
dente ,  fut  fept  jours  dans  cet  état,  &  à 
qui  on  mit  un  fuppofuoire  de  miel  qui  lui 
fit  rendre  quarante-deux  vers  fans  aucune 
niaHere  ,  &  elle  revint  d'abord  à  elle. 
Bonnet,  Mercur.  compilât.  Tpag:  102. 
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niie  avec  redoublemens ,  eut  dans  qua- 
tre redoublemens  ,  une  véritable  atta- 
que de  catalepfie,  qui  commençoit  & 
finilToit    avec    le  redoublement.     Le 
vifage  étoitbien  coloré,  la  refpiration 
naturelle,  le  poulx  fréquent,  grand  , 
égal  ,    &   la    foiblefle   des   extrémités 
inférieures     extrême     (  k  ).     Ballo- 
Nius  cite  deux  obfervations  de  mala- 
des qui  moururent  cataleptiques i  l'un» 
après  plufieurs  mois  d'une  fièvre  dou- 
ble   tierce  -,    l'autre  ,   après    plufieurs 
mois  aulii  d'une  fièvre  tierce  qui  l'a- 
voit  jette  dans  le  marafme  (  /  )  :  mais 
en  lifant  tout  ce  que  l'auteur  dit  fur 
cette    maladie  ,  on    peut    juger   avec 
certitude  i°.  qu'il  ne  s'agit  point  d'une 
vraie  catalepfie  ;  mais   de  cette  efpece 
de  Ifupeur  qui  termine   fouvent    les 
longues  fièvres  :  2°.  qu'il  n'eft  pas  rare 
de  trouver    quelques    fymptômes  ca- 
taleptiques   très  -  paiTagers     dans    ces 
longues    maladies    du    cerveau    com- 
pliquées    d'accidens     apoplediques  _, 
convulfifs,    fpafmodiques  ,    paralyti- 

(k)  De  morbis  capids  ,  Chap.  19. 

(Z)  Cotinha  nudk.  liv.  2.  hift.   i.  tora. 
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ques,  dans  lefquelles  il  paroît  que  le 
cerveau  pafle  fuccefîîvement  par  tous 
les  dérangemens  qu'il  peut  éprouver  ; 
mais  ce  ne  font  point  des  vraies 
catalepnes  ,  quoiqu'on  en  trouve 
plufieurs  fous  ce  nom  -  là  ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  même  chez  d'excellens 
obfervateurs  ,  tels  que  Heers  ,  Wep- 
ïER,  HoFFMAN.  J'ai  rapporté,  en 
parlant  des  effets  du  chagrin  ,  l'hiC- 
toire  finguliere  d'un  homme  qui  eut 
pendant  deux  mois  les  bras  catalep- 
tiques ,  mais  le  refte  du  corps  ne 
l'étoit  pas.  M.  Marx  a  vû  à  la  Haye 
un  domeftique  qui  ayant  vû  tûut-à- 
coup  la  mailbn  de  fon  maître  enflam- 
mée ,  en  fut  Cl  effrayé  qu'il  tomba 
dans  une  catalepfie  qui  dura  long- 
tems  ;  enfuite  il  devint  ftupide  ,  & 
finit  par  être  maniaque.  Il  vit  aufîi  à 
Londres  une  fille  que  le  départ  d'un 
frère  chéri  pour  un  très-long  voyage, 
jetta  dans  la  triftelfe  ,  les  vapeurs  ,  en- 
fin une  vraie  catalepfie  ,  puifque  tous 
fes  membres  rcftoient  parfaitement 
dans  l'état  dans  lequel  on  les  met- 
toit  (m).  Une  obfervation  d'une  ma- 

(m)  Marx  De  fpafmis ,  §.  6i. 
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ladie  qui  n'étoit  point  une  catalepfîe, 
mais  qui  avoit  des  fymptômes  d  cata- 
leplie  dans  chaque  accès,  &  qui  doit  être 
rapportée  ici,  c'eft  celle  dont  parle 
M.  de  Sauvages  («).  Une  femme  de 
vingt- quatre  ans  ayant  été  infultée 
par  un  payfan  ,  éprouva  depuis  ce 
moment-  là  des  attaques  d'une  efpece 
finguliere  de  catalepfîe  ,  qui  reve- 
noient  périodiquement,  que  la  plus 
petite  caule  rappelloit ,  &  qui  duroient 
demi- heure  ou  une  heure;  elle  per- 
doit  tout-à-coup  le  fentiment  ,  ne 
voyant,  ne  Tentant,  n'entendant  quoi- 
que ce  Toit,  &  confervant  fes  doigts, 
jes  mains ,  tous  fes  membres  dans 
l'attitude  qu'on  leur  donnoit ,  &  ex- 
primant par  fes  murmures  ,  fes  dif- 
cours ,  fes  geftes  mêmes ,  l'idée  qu'elle 
avoit  dans  l'efprit  ,  &  qui  paroilToit 
toujours  être  celle  de  fon  ennemi.  On 
avoit  employé  inutilement  beaucoup 
de  fecours  à  Rivefalte  ;  tranfportée  à 
Montpellier  ,  elle  fe  trouva  d'abord 
mieux  par  le  feul  éloignement  de  l'ob- 
jet de  fa  douleur ,  &  elle  fe  remit  fans 

(n)    t^ofolog.  Method.    4to.    Tom.  IJ. 
pag.  207. 
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autre  fecours,  à  ce  qu'il  paroit,  que  la 
diftradion.     , 

En  réfumant  toutes  ces  obferva- 
tions ,  on  voit  que  l'on  a  eu  raifoii 
de  divifer  la  cataleplls  en  parfaite,  en 
imparfaite,  en  compofée  (o);  la  par- 
/aite  eft  celle  dans  laquelle  il  y  a  perte 
enrere  des  fens  ;  on  en  a  vu  quelques 
exemples  ■■>  l'imparfaite ,  celle  dans  la- 
quelle on  les  conferve  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  telle  eft  celle  du  condifci- 
ple  de  GALiENi  la  compofée  eft  celle 
à  laquelle  il  fe  joint  des  accidens  qui 
lui  font  tout- à.  fait  étrangers,  telles 
que  celle  de  la  jeune  Renauld  &  celle 
que  décric  iMr.  DE  Sauvages  dans  les 
mémoires  de  Tacadémie  de  1742.  On 
pourroit  même  diftinguer  de  celle-ci 
j'acceiroire  ,  fous  laquelle  on  compren- 
droit  toutes  ces  obfcrvations  qui  pré- 
fentent  des  fymptômes  cataleptiques 
dans  une  maladie  qui  n'eft  pas  une 
catalepde. 

§.  9.  Après  avoir  décrit  la  mala- 
die ,  il  refte  à  chercher  quelles  en  font 
les  caufes  éloignées?  quelle  en  eft  la 

(o)    PreisiîJGER,    de  morbis  capitis. 

■  chap.  2.  arc.  7.  pag.  47. 
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caufe  prochaine  ?  quel  en  eft  le  pro- 
gnoftic  i*  quel  ett  le  traitement  qu'elle 
exige  ? 

On  a  déjà  vîi  que  le  chagrin  en 
eft  la  caufe  la  plus  générale  ;  elle  peut 
auffi  être  produite  par  de  fortes  médi- 
tations, fur-tout  fi  elles  ont  pour  ob- 
jets des  fujets  religieux  ,  qui  intéref- 
fent  le  fentiment  autant  qu'ils  fixent 
l'attention  ,  &  qu'ils  occupent  Tima- 
gination  ;  le  cerveau  alors  eft  pris  par 
toutes  fes  avenues  ,  fi  l'on  peut  fe 
fervir  de  cette  expreffion.  Une  troi- 
fieme  caufe ,  c'eft  la  pléthore  des  vaif- 
feaux  du  cerveau  ;  Aetius  a  déjà  vu 
une  catalepfie  très-longue  fe  terminer 
par  une  hémorragie  des  narines  î 
î'yvrefle  qui  donne  une  pléthore  pal- 
fagere,  peut  y  conduire  j  &  Plate- 
rus  dit  l'avoir  vu.  Les  fièvres  d'accès 
mal  traitées  font  une  cinquième  caufe 
obfervée  par  D  o  D  o  N  É  E  j  les  vers 
l'ont  auffi  produite  plufieurs  fois  i  j'en 
ai  rapporté  un  exemple  dans  une  des 
notes  précédentes;  &  Mr.  Van  Swie- 
TtN  vit  une  femme  qui  étant  auprès 
du  feu ,  occupée  à  faire  frire  des  châ- 
taignes, fut  tout-à-coup  faifie  d'une 
vraie  catalepfie  ;  logé  très-près ,  il  y  fut 
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fur  le  champ  -,  elle  vomit  en  fa  pré- 
fence  deux  vers  vivans  ,  &  continua 
tout  de  fuite  i^à  friture  ,  f^ns  fe  fouve- 
nir  qu'elle  avoit  été  interrompue  (/?). 
Eft-ce  aux  vers  qu'il  faut  rapporteiv-^ 
comme  le  demande  l'obfervateur  lui- 
même  ,  Mr.  DE  Sauvages  ,  la  catalep- 
fie  d'une  jeune  fille  de  huit  ans  ,  qu'il 
vit  à  l'hôpital  général  ?  elle  en  eut  plu- 
fieurs  accès,  &  entr'autres  un  de  dou- 
ze heures  ,  pendant  lequel  les  bras 
&  les  jambes  gardoient  exactement 
l'attitude  qu'on  leur  donnoit  ;  mais  il 
y  avoit  fpafme  dans  la  mâchoire  in- 
férieure &  clôture  convulfive  des 
paupières.  Ce  qui  fit  fins  doute  pen- 
fer  à  Mr.  de  Sauvages  que  les  vers 
en  pouvoient  être  la  caufe ,  c'eft  qu'elle 
fe  plaignoit  de  douleurs  vagues  dans 
le  bas-ventre  ,  &  d'un  fentiment  d'un 
corps  qui  montoit  du  bas  ventre  à  la 
gorge  ,  &  qu'elle  fut  guérie  unique- 
ment par  la  panacée  mercurielle  (cj). 
La  Mettrie  l'a  vue  fuccéder  à  l'hyf- 
térie.  Mais  le  froid  &  1  humidité  peu- 
vent-ils être  placés  parmi  ces  caufes  ? 

(/?)  §.  1040.  Tom.  lîl.  pag.  ;i6. 

(q)  ClaJTcs  moYèeium  ,  Tom.  I.  p.  826. 
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Je  ne  le  crois  pas  ;  &  Sennert  a  déjà 
fort  bien  remarqué  que  l'on  a  mal-à- 
propos  regardé  comme  cataleptiqu-es 
ceux  qui  font  enroidis  par  un  froid 
extrême  (r):  l'humidité  n'opère  pas 
non  plus  des  accidens  femblabJes  ;  un 
fol  humide,  une  faiibn  rigoureufe  , 
des  alimens  peu  falubres  peuvent  bien 
nuu'e  aux  nerfs ,  les  difpof^r  à  des 
maladies,  mais  il  faut  des  caufes  phis 
actives  pour  produire  un  mal  de  cette 
efpece.  Mr.  Home  compte  aulîî  la  va- 
peur du  charbon  &  un  épanchement 
dans  le  cerveau  :  &  Platerus  avoit 
en  effet  déjà  obfervé  quelques  fymp- 
tômes  cataleptiques  fur  un  homrne 
qui  avoit  beaucoup  bù"  &  qui  avoit 
été  expofé  à  la  vapeur  du  charbon. 
Mr.  BoERHAAVE  a  réduit  fes  caufes 
aux  fuivantes  ,  qui  rentrent  dans  celles 
que  je  viens  d'indiquer.  Une  longue 
fièvre  intermittente,  fur-tout  quarte; 
une  difpofition  mélancolique  ;  les  re- 
gles  ou  les  hémorroïdes  arrêtées  ;  une 
violente  frayeur,  une  méditation  pro- 

(r)  Plané  alteriiii  generis  eji  hac  con- 
gelatio ,  qua  fit  à  jrigorc  hiberna ,  qu^ini  (k 
quâ  hic  eji  feimo  ,  pag.  721. 
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fonde  &  fuivie  fur  un  même  objet; 
une  fièvre  violente  chez  un  homme 
fanguin.  Son  ilkiftre  commentateur 
prouve  que  chacune  de  ces  caufes  peut 
opérer  ces  effets,  &  les  observations 
précédentes  en  font  foi.  C'étoient  les 
règles  retardées  qui  occafionnerent  la 
finguliere  maladie  décrite  par  La 
Mettrie  ;  &  les  règles  de  la  ma- 
lade de  Mr.  Reynell  étoient  aulîi 
dérangées. 

11  eft  confiant  que  les  femmes  font 
beaucoup  plus  fujettes  à  cette  maladie 
que  les  hommes,  &  quelques  médecins 
étoient  même  allés  jufqu'a  croire  qu'el- 
le n'attaquoit  jamais  les  hommes,  mais 
ils  fe  trompoient. 

On  a  dit  qu'elle  attaquoit  principa- 
lement en  hiver  ,  mais  c'eft  une  de  ces 
aiTertions  fondées  fur  l'opinion  que 
le  froid  la  produit ,  &  non  pas  fur  les 
faits. 

§.  10.  La  durée  des  accès  varie  con- 
fidérablement  i  Mr.  Van  Swieten  en 
a  vu  de  trois  ou  quatre  minutes  &  de 
dix-huit  heures  ;  mais  il  remarque 
avec  raifon  que  faccès  de  trois  jours, 
dont  parle  AtTius  ,  ne  paroit  pas 
avoir  été  un   véritable  accès  catalep- 
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tique.  La  première  attaque  de  la  dame 
de  Vefoul  ,  qui  eft  la  cataleptique  par 
excellence  ,  paroit  avoir  duré  quatre 
ou  cinq  heures  ;  celle  dont  parle 
Lambert  l'étoit  tout  le  vendredi  & 
tout  le  famedi  fans  interruption  ;  ce- 
pendant il  paroit  qu'en  général  les 
accès  font  plutôt  de  quelques  minu- 
tes que  de  quelques  heures.  Mr.  Gou- 
NIN  cite  jui  exemple  d'accès  de  cata- 
lepfie  les  plus  courts  pofîibles.  M.  C. 
d'un  tempérament  bilieux  ,  mélan- 
colique, ayant  les  cartes  à  la  main 
pour  jouer  ,  ou  le  fufil  prêt  à  tirer  à 
la  chafle ,  eft  fouvent  refté  inimobile 
dans  la  même  polHire  où  l'accident 
de  la  catalepfic  le  furprenoitj  il  avoiî 
les  yeux  ouverts,  &  ne  voyoit  rien, 
il  ne  (entoit  rien  :  &  quand  l'accident 
finiiroit  ,  dans  l'efpace  de  quelques 
Pater,  plus  ou  moins ,  il  ne  lui  reftoit 
aucun  louvenir  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
pendant  l'attaque  ,  ni  même  en  quoi 
étoit  la  triomphe  des  cartes  ,  ou  fur 
quel  gibier  il  avoit  voulu  décharger 
fon  fufil  (s). 

„  (s)  Cette  attaque  paff':iE;ere  de  catalep- 
j3  fie  qui  n'eft  fuivie  d'aucune  rêverie ,  ne 
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On  trouve  un  autre  exemple  d'une 
maladie  fort  analogue  dans  les  A&es 
des  Curieux  de  la  nature  (t).  Une 
payfanne  âgée  d'environ  i  y  ans ,  eft 
tourmentée  depuis  plus  de  cinq  ans 
par  des  accès  de  catalepfie ,  qui  font 
à  la  vérité  de  peu  de  durée  ,  mais  qui 
reviennent  plufieurs  fois  par  jour, 
liins  qu'il  précède  aucun  fentiment  de 
froid  :  elle  s'arrête  tout- à- coup  en 
marchant  comme  une  ftatue,  tous  fes 
fens  ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs , 
étant  comme   alfoupis  ;   elle    ne   voit 

,;,  me  paroît  produite  ,  ajoute  l'auteur , 
j,  que  par  un  léger  embourbement  du  fang 
„  autour  de  quelques  fibres  de  Pempo/iam, 
,5  qui  produit ,  de  la  manière  que  je  l'ai 
„  déjà  expliqué ,  des  accidens  catalepti- 
„  ques  ;  mais  cet  accident  ne  dure  guère 
„  dans  ce  malade  ,  parce  que  l'élafticité 
„  conlidérable  des  vaifTeaux,  &  la  force  do 
3,  torrent  du  fing  qui  preffe  p^r  derrière, 
55  débouche  bientôt  robri:rudi:)n  des  vaif- 
jj  féaux,  &  redonne  la  première  liberté  de 
„  circulation  au  fai-ig  &  aux  efprits.  Bibtio- 
„  thec].  de  Médecine,  par  Mr.  PlANdUE, 
„  Tom.  111.  pag   2  88.  Journal  de  Trévoux, 

5J     1714-     pag-     1669. 

(O  Decur.  2.  ann.  i.  Obf.  i.  par  Mr. 
Jean  Michel  Fehr. 
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point  ,  quoiqu'elle  ait  les  yeux  ou- 
verts ;  elle  n'entend  pomt  lorfqu'on 
l'appelle  ;  elle  refte  immobile  dans 
fa  place ,  &  ne  tombe  point ,  quoi- 
que chargée  de  pefans  fardeaux  -,  elle 
ne  penfe  pas  même  à  s'en  délivrer. 
Qiielquefois  lorfqu'elle  doit  s'appro- 
cher de  la  fainte  Table,  elle  s'arrête 
tout-à-coup,  de  manière  que  le  prêtre 
cft  obligé  de  refter  à  l'autel  ,  &  d'at- 
tendre i  mais  revenant  auffi-tôt  com- 
me d'un  profond  fommeil ,  elle  fe  trou- 
ve quelques  momens  après  dans  fon 
premier  état  de  fanté ,  fans  fe  reflbu- 
venir  de  tout  ce  qui  s'eft  paifé:  dans 
les  intervalles  des  accès  ,  elle  fait  af- 
fez  bien  toutes  fes  fondions.  Il  n'y  a 
qu'une  relTource  pour  fa  guérifon  j  ce 
feroit  l'écoulement  des  mois  ,  qui 
n'ont  point  encore  paru  (zO* 

§.  II.  N.  Pi  SON  a  dit' que  la 
catalepfie  étoit  une  maladie  trés-dan- 
gereufe  j  S  E  N  N  E  R  T  l'alTure  auffi  , 
&  il  ajoute    que   Ci   les    malades   ne 

(u)  Peut-être  que  cette  obfervatîon  & 
la  précédente  font  plutôt  des  anœfthefies 
que  des  catalepfies  :  j'ai  fuivi  le  nom  que 
les  médecins,  qui  les  ont  obfervées,  leur 
donnent. 
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font  pas  fecourus  d'abord  ,  -ils^  meu- 
rent endormis ,  comme  s'ils  étoient 
tués  par  le  froid  d'hiver.  M.  Hoffman 
dit  que  celle  qui  vient  des  paflions 
GU  des  fortes  conten fions  d'efprit, 
ii'eft  pas  extrêmement  fàcheufe  ;^  mais 
que  celle  qui  vient  d'un  fang  épais, 
vifqueux  ,  impur ,  &  des  excrétioiis 
fangumes  dérangées,  cft  très-fâcheufe: 
M.  VoGEL  adopte  aulîi  un  prognof- 
tic  allez  funefte,  &  dit  qu'elle  fe  gué- 
rit très -difficilement,  à  moins  qu'elle 
ne  dépende  des  vers  &  des  embarras 
dans  l'eftomae.  M.  Boerhaave  établie 
qu'elle  fe  termine  le  plus  fouvent  par 
la  mort,  &  que  quelquefois  elle  dé- 
génère en  épilepfie  ,  en  convulfions, 
en  folie  ,  en  atrophie  ;  ces  prognoftics 
effrayans  font -ils  réels,  ou  doit-on 
envifager  cette  maladie  fous  un  coup 
d'œil  moins  funefte  ? 

C'eft  d'après  les  obfervations  des 
maladies  que  l'on  doit  former  les  pro- 
gnoftics, &  prefque  toutes  celles  que 
3'ai  rapportées  ne  donnent  point  cette 
idée  de  la  catalepfie.  Le  cataleptique 
de  TULP  revint ,  quand  on  lui  cria  qu'il 
épouferoit  la  femme  qu'il  aimoit  :  la 
dame  de    Vefoul    fe   remit  parfaite- 
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ment:  la  fervante  Angloife ,  obfervée 
par  M.  Reynel,  fe  remit  également. 
La  Gourdin ,  la  Renault ,  après  avoir 
été  très-mal  ,  fe  font  guéries  ;  toutes 
les  malades  de  M.  V  a  N  S  w  l  E- 
T  E  N  paroilfent  auffi  s'être  rétablies  : 
ainfi  cet  habile  médecin  a  eu  raifoii 
dans  fon  Commentaire,  de  ne  point 
adopter  le  prognoftic  de  M.  B  o  E  R- 
H  A  A  V  E  ;  &  il  déclare  qu'il  a  appris 
par  fes  propres  obfervarions ,  &  par 
celles  des  autres  ,  que  fouvent  on 
guérilfoit  de  cette  maladie  ,  <Sc  qu'en- 
fuite  on  pouvoit  jouir  d'une  fanté 
parfaite ,  &  que  chez  un  petit  nombre 
feulement  elle  a  dégénéré  en  épilepfie, 
ou  en  convulfions.  La  femme  atta- 
quée en  faifant  une  friture  ,  fut  gué- 
rie fur  le  champ,  &  tout  à  fait,  parce 
que  la  caufe  étoit  fans  doute  abfolu- 
ment  détruite  ;  les  autres  ont  été  ma- 
lades plus  long-tems.  On  peut  ce- 
pendant fins  doute  mourir  de  la  cata- 
lepfiei  HoLLiER  &  Jacot  Tatteftent,  . 
&  les  malades  dont  j'ai  donné  l'hif- 
toire  ,  d'après  Didier,  moururent, 
mais  on  voit  qu'ils  étoient  malades 
indépendamment  de  la  catalepfie  -,  8c 
il  faut  aulîi  remarquer  que  iî  l'aiTcr- 
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tion  d'HoLLîER   eft  pofitive  (x),U     _, 
cas   que  Jacot    cite  eft   tres-équivo-     f 
que  ;  en  le  lifant ,  on  voit  qu'il  s^agit 
de  quelqu'un  qui  mourut  a  table  ;  mais 
n'eft-ce  pas   tout  ce    qu'on    en  peut 
conclure,  &  ne  peut-il  pas  être  mort 
apopledique    tout    comme    catalepti- 
que, puifque   pendant  qu'il   avoit  les 
yeux  ouverts ,  qu'il  étoit  ferme ,  qu'il 
avaloit,  qu'il  portoit  la  main  au  plat, 
il  n'étoit  fûrement  pas  mort?  car  un 
mort    de  catalepfie    tombe  lans  doute 
fur  Is   champ  comme    un  autre:    ou 
après   avoir    été   quelque  temps  cata- 
Icptique  ,     mourut- il    apoplectique  i* 
c'eft  ce  qui  refte  douteux. 

Qiiant  à  la  dégénéra  tion  en  d'au- 
tres maladies  .  on  a  vu  dans  quelques 
obfer varions  ce  paBage  prompt  de 
rhyftérie  à  la  catalepfie  ,  au  délire  , 
au  fomnambulifme,  aux  convulfions, 
&  réciproquement  i  mais  ce  n'eft  pas 
proprement  le  changement  ftable  d'u- 

(x)  Vidi  paiiperem  fenem ,  exfuccum 
ç^  extenuatum  ,•  hoc  malo  raptum ,  qM 
menfa  acaimbehat  apertis  oculis  ,  ereâio 
ce  Jirmo  corpore,  manu  dapious  admota  . 
ut  vivcre  £ff  prandere  mortuus  vidcretur. 
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fie  maladie  en  une  autre  -,  &  quoique 
N.  PisoN  dife  qu'elle  Te  termine  en  mé- 
lancolie ,  &  Marcel  DoNAT  en  épilep- 
fie  ,  je  rappellerai  ici  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut,  ce  font  des  décifiuns  plutôt  que 
des  faits.  M.  Boerhaave  dit  bien, 
il  eil  vrai  que  le  cataleptique  qu'il 
obferva  fur  le  feuil  de  la  porte ,  mourut 
atrophique  (y  )  ;  mais  il  étoit  ext^rè- 
mement  hypocondre,  &  dans  cet  état 
on  n'a  pas  befoin  d'être  cataleptique 
pour  tomber  dans  le  marafme  ;  ^  la 
cataleptique  de  DoDONÉE  ,  qui  périt 
enfuite  comateufe ,  prouve  feulement 
que  les  etfets  d'une  caufe  négligée  de- 
viennent plus  fâcheux. 

J'ai  déjà  dit  ce  que  je  penfois  de 
la  catalephe  dans  les  maladies  aiguës; 
&  l'on  peut,  je  crois,  conclure,  que 
fi  la  vraie  catalepfie  eft  très-rare,  elle 
eft  auffi  très- peu  dangereufe  i  qu'elle 
n'exifte  pas  réellement  dans  les  mala- 
dies aiguës ,  iV  qu'elle  ne  dégénère  ordi- 
nairement point  en  d'autres  maladies; 
que  cependant  cela  eft  polTible ,  com- 
me il  l'eft  qu'elle  devienne  mortelle  » 
mais  qu'il  n'y  a  pas  encore  des  obfer- 

(^)  P/ax.  Mcd.  tom.  4.  pag.  32c. 
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valions  bien    caraclérifées  qui  le  dé- 
montrent. 

§.  12.  Quand  la  pléthore  ou  le  vin 
ont  produit  la  catalepsie,  fans  doute 
les  vailfeaux  du  cerveau  étoient  trop 
pleins  ,  &  on  les  auroit  trouvés  tels , 
fi  le  malade  fût  mort  dans  l'accès  ; 
HoLLitR  dit  que  dans  les  cadavres 
de  ceux  qui.  étoient  morts  de  cata- 
lepfie  ,  il  trouva  les  vailîeaux  pleins 
d'un  fang  épais  &  brûlé,  &  un  épan- 
chcment  de  matière  féreufe  ;  on  a 
adopté  cet  engorgement  par  un  fimg 
vifqueux  Se  dénie  ;  mais  Ci  l'on  n'a 
point  d'exemple  de  mort  occafionnée 
par  la  fimple  catalepiîe ,  comment  fta- 
tuer  fur  l'état  du  cerveau  de  ceux 
qu'elle  a  tué  ?  &  n'eft^il  pas  bien  évi- 
dent, comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs 
fois  ,  que  quelques  reifemblances  avec 
les  fymptômes  de  la  cataleplle  ont  fait 
donner  ce  nom  à  une  maladie  qui  en 
étoit  abfoiument  différente  ,  &  que 
l'on  a  pris  pour  caufe  de  la  cataleplle 
les  vices  que  l'on  a  trouvé  dans  le  cer- 
veau des  gens  qui  n'en  avoient  pas 
été  attaqués.  L'obfervation  d'un  mar- 
chand de  Liège  ,  placé  par  V^  A  N 
He  E  R  S  parmi  les  cataleptiques  j  mais 
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qui  ne  le  fut  jamais ,  &  dans  le  cer- 
veau duquel  on  trouva  beaucoup  de 
dérangcmens,  prouve  démonltrative- 
menc  ce  que  je  viens  de  direj  ainfi  on 
ne  peut  point  établir  quel  eft  Tétat 
apparent  du  cerveau  dans  la  cataiepfie  > 
d'ailleurs  dans  les  catalepfies  fympa- 
thiques,  telle  que  celle  produite  parles 
vers,  celle  qui  arrive  à  propos  d'une 
frayeur  ou  d'un  chagrin  au  milieu 
d'une  parfaite  fanté,  on  fent  bien  que 
l'on  ne  peut  pas  recourir  à  de  telles  cau- 
fes  j  cependant  il  eft  bien  certain  que  , 
foit  que  cet  état  dépende  des  déran- 
gcmens palpables  dans  le  cerveau,  ou 
de  l'adlion  fympathique  de  quelque  or- 
gane éloigné,  ou  de  l'effet  immédiat 
de  quelque  pafîion  ,  il  eft  bien  certain  , 
dis-je  ,  que  pour  opérer  les  finguliers 
phénomènes  de  la  cataiepfie  ,  le  fen- 
forium  doit  être  dans  un  état  maladif , 
différent  de  ce  qu'il  eft  dans  les  au- 
tres maladies  du  cerveau  j  &  c'eft  ceE 
état,  cette  caufe  prochaine  de  la  cata- 
iepfie ,  dont  il  eft  difficile  de  fe  faire 
une  idée  (  x  ). 

(2)  Les  anciens,  je  donne   ce  nom  à 
t«us  les  médecins  antérieurs  à  la  dodrine 
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M.  HoFFMAN  a  cru  que  les  nerfs 

étoient  dans  un  état  de  fpafme  à  leur 
origine ,  &  que  cet  état  empèchoit  le 
cours  des  eiprits  animaux  -:  mais  il 
faut  finre  attention  que  ce  cours  n'eft 
intercepté  que  dans  les  nerfs  fentans. 
M.  BOERHAAVE  dit  que  la  cauie  pro- 
chaine eft  Tmimobilité  du  fenrorium 
qui  rerte  dans  l'état  dans  lequel  il  Te 
trouvoit  au  premier  moment  de  l'at- 
taque, 

d'HERVEY,  l'expliquoient  les  uns  par  une 
intempérie  froide  &  feche,  par  un  fuc  mé- 
lancolique ;  d'autres,  trouvant  que  im- 
tempérie  étoit  infuffifante  ,  y  joignoient 
une  humeur  qui  s'épanchoit  tout  -  a  -  coup 
dans  les  artères  &  les  veines  du  cerveau  , 
comme  on  le  voit  dans  PisoN.  Sennert 
penfoit,  avec  Scaliger,  que  c'etou  une 
congélation  des  efprits  animaux ,  qui  ne 
manquoit  ni  dans  le  cerveau  ni  dans  le» 
organes  des  Cens ,  mais  qui  y  etoient  r-n- 
dus  immobiles,  &  comme  figes ,  par  une 
vapeur  congébnte  qui  paroît  s'élever  du 
fuc  mélancolique,  pag.  718.  Sylvius 
voyoit  dans  le  cerveau  la  même  coagulation 
que  quand  il  mêloit  dans  fon  laboratoire  de 
l'efprit  volatil  d'urine  avec  de  refprit  de 
vin  très-purifié;  les  efprits  animaux  deve- 
noient  alors  pour  lui  ^offa  Helmontii. 
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taque ,  qu'il  y  a  donc  un  repos  abfolu 
du  fang,  des  glandes  &  des  émiiraires 
du  cerveau;  mais  Mr.  Van  Swieten 
remarque  fort  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
ceflation  dans  le  mouvement  du  fang. 
Si  que  ce  repos  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  efprits  animaux  :  il  ajoute  , 
que  ces   efprits  ne  manquent  pas ,   & 
il  le  prouve  par  trois  raifons  :  la  pre- 
mière, c'efl;  qu'au  moment  où  Taccès 
finit,  le  malade  eft  aulli  fort  qu'aupa- 
ravant :  la  leconde,  c'eft  que  les  muf- 
cles  reftent   dans  Fétat  où  l'accès  les 
trouve:  &  la  troifieme  enfin,  c'eft  que 
les  membres  gardent  les  attitudes  qu'on 
leur  donne ,  &  dans  lefquelles  Tadiou 
mufculaire  feule  peut   les    conierver. 
Il  ajoute  enfuite ,  &  cette  obfervatiou 
eft   importante  ,    qu'en    fléchi/Tant   le 
bras  d'un  cataleptique  ,  on  voit  le  del- 
toïde fc  gonfler  comme  dans  la  flexion 
volontaire  (a).  Toutes  ces  remarques, 
fur- tout  les  deux  dernières ,  font  heu- 
reufes  &  utiles  ;  mais  elles  font  encore 
bien    éloignées  de   former  une  expli- 
cation :   &  fans  efpércr  que  Ton  y  par- 
vienne jamais ,  je  crois  que  l'on  peut 

(a)  §.  lojy.  10J8.  tom.  3.  pag.  jij. 
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en  approcher  davantage  \  ou  plutôt ,  on 
peut  airigneu  un  peu  plus  diibnclement 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  cerveau  pendant 
l'accès  d'une  catalepfie  parfaite. 

Les  impreirions  des  objets  ne  par- 
viennent  point  au  fcnrorium  i  on  n'en 
appercmt  aucune  :  voilà  le  premier  tait 
de   la  catalepfie.  _ 

L'ame  n  exerce  aucun  empire  !ur  le 
corps  i  voilà   le  fecund  Fait.  ^  Mais  ce 
manque     d'aclion    fur     le     lenforium 
vient-il  uniquement  de  ce  que  l'ame, 
n'appercevant  plus  rien  par  le  corps , 
ii'ell  plus  déterminée    à  lui    rien  or- 
donner ;   ou  de  ce  que  réellement    le 
fenibrium    le   refufe    à  fes  volontés  i» 
L'une  &  l'autre  de  ces  caufcs  ont  lieu 
fans  doute.    La  première   le   preiume 
avec  la  plus  grande  vraiiemblance  j  & 
la  féconde  paroit  démontrée  par  quel- 
ques  oblervations  ,   &   lur-tout   par 
telle  du  condifciple  de  Galien  ,  qui, 
quoiqu'il  eût   quelque  perception  ,  ne 
pouvoit  cependant  opérer  aucun  mou- 
vement. ^  , 
•     Le  troifieme  fait ,  c'eft ,  que  le  mou- 
vement imprimé  aux  mufcles,  y  déter- 
mine un  afflux  fuffifant  d'efprits  ani- 
maux  ,    pour  les  entretenir  dans   la 
fituation  dans  laquelle  on  les  met. 
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De  tout  cela  il  réfulte  ,  que  Je  fen^ 
forium    n'eft    plus    fenfible    aux    im- 
prefîîons  des  feus,  ni  de  la   volonté} 
&  cet  état  eft  commua  à  la  cacalepfie 
avec  toutes  les  maladies  Toporeufes  & 
avec  l'épileplie  :  ce  qui  la  diftingue, 
c'eft  donc   cet  afflux,  déterminé  dans 
les    mufcles  par   le    mouvement   que 
des  caufes   externes   leur    impriment; 
&    ce     caracflere    lui    eft    particulier. 
Mais    un  afflux   indépendant  de  tou- 
te   fenfation     &    de    toute    volonté  , 
fe  remarque  auffi  dans  l'épileplie ,  qui 
éft   une  maladie   lî   fréquente  :    il   elfc 
donc  moins  extraordinaire  qu'il  ne  le 
,  paroit  d'abord  ;  &  fi  l'on   fe  rappelle 
ce  que  j'ai  établi  ailleurs  fur  le  mouve- 
ment des  efprits  animaux  dans  les  fen- 
fations  &  dans  le  mouvement  mufcu- 
laire,  on  comprendra  que  celui-ci  peut 
refter  poflîble  ,  quoique  l'autre  ceiTe  de 
l'être.  On  le  remarque  dans  ies  cas  où 
le  fentiment  fe  perd  ,    &  où  le  mou- 
vement   mufculaire    fubfifte  :    l'éton- 
nant fe  borne  donc  ici  ,  à  ce  que  cet 
afflux  eft   déterminé  par  le  leul  mou- 
vement imprimé  mécaniquement  aux 
mufcles.    11   ferait   ridicule  de  croire 
pouvoir  expliquer  ce  fait  5  cependant 

D  z 


yg  Delà 

feroit-il   permis  de  conjeaurer  que 
fi  dans  répilcpfie  le  fenfonum  eft  dans 
un  état  de  coiivulfioii  qui  détermine 
violemment  les  elprits  animaux   dans 
les  mufcles  ,  &  y  produit  des  mouve- 
mens  involontaires,    dans  la  catalep- 
fie ,  il  fe  trouve  dans  un  état  de  ten- 
fion  infuffifant  pour  déterminer  fpon- 
tanément  le  cours  des  efprits  animaux, 
mais  tout  prêt  à  le  déterminer  &  a  le 
maintenir  par  -  tout    ou   la   redltance 
dans    les    extrémités    neiveules    lera 
diminuée,  ou  par -tout  où  fe  paflera 
quelque  changement  qui  puifle  lervir 
de  ftimulus  -,   &    le    mouvement   im- 
primé au  mufcle  ne  peul-il   pas  opé- 
rer cet  effet  i  Perfonne  ne  doute,  je 
penfe,  que  quand  le  cœur  eft  mis  en 
mouvement    par  le  fang  ,  ^e  niouve- 
ment  n'y  détermine  un  afflux  d'elprits 
animaux;  le   mouvement  que  la  main 
des  fpedateurs    imprime  aux  mufcles 
du  cataleptique  ne    peut  -  il   pas  opé- 
rer le  même  effet  ?  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d'al:Tirmer    que  œ  foit  là  le  vrai 
méchanifme   de  la  catalepfie  :  mais  je 
n'y  vois  rien   d'impoffible  ,  &   il  nie 
paroit  qu'il  fuffit  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  i  ainfi   je  halkrderai 
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de  dire  ,  que  la  catalepfie  eft  cet  état 
de  tenfion  du  fenforium  ,  qui  le  met 
hors  d'état  d'être  fenfible  aux  impreC- 
fions  des  objets  externes  ,  &  à  celles 
de  l'ame  ,  mais  qui  fait  que  les  efprits 
animaux ,  preiTés  à  leur  origine  ,  fe 
portenc  d'un  cours  continué,  &  avec 
une  force  fuffifante  ,  dans  tous  les  en- 
droits dans  lefquels  il  furvient  une 
irritation  quelconque,  ou  un  manque 
d'équilibre.  Ce  phénomène  ,  dû  au 
mouvement  des  efprits  animaux  ,  au- 
roit  dû  fuffire  pour  empêcher  de  les 
croire  épaifîîs  &  comme  congelés. 

Dans  le  cataleptique  fomnambule 
de  M.  DE  Sauvages,  l'état  du  fenfo- 
rium changeoit  très  -  promptement  :  il 
paroît  qu'il  étoit  d'abord  cataleptique 
complet  ;  mais  bientôt  il  n'y  avoit 
que  l'adion  fentante  qui  fût  éteinte  ; 
l'adion  déterminante  fe  ranimoit  avec 
la  plus  grande  force. 

Du   Traitement. 

Le  traitement  d'une  maladie  fi 
rare  &  Ci  peu  obfervée  ,  ne  doit  pas 
être  fort  avance  ;  mais  heureufement, 
lors  même  que  la  maladie  exifte,  elle 
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eft  fouvent  fi  courte ,  qu'elle  n'a  pas 
befoiii  de  traitement.  11  paroit  que 
les  fecours  que  Ton  donna  à  la  dame 
de  Vefoul  lui  furent  peu  utiles  ,  & 
qu'elle  fe  guérit  fans  rien  faire.  Je  pré- 
fenterai  ce  que  l'on  a  dit  de  mieux ,  & 
j'y  joindrai  quelques  réflexions,  dont 
les  médecins  qui  auront  occafion  de 
voir  cette  maladie  ,  pourront  appré- 
cier la  jufteiTe  ou  Tinutilité. 

PisoN  prefcrit  une  cure  très-longue 
&  méthodique  ,  adaptée  à  fes  idées 
fur  les  caufes.  Il  veut  un  air  chaud 
&.  humide  ,  des  alimens  légers  ,  une 
toiiTon  légèrement  incifive  ,  comme 
l'hydromel  ;  la  faignée  ,  fi  le  malade  eft 
robufte ,  des  frictions  ,  des  ventou- 
fes ,  des  lavemens ,  des  onclions  hui- 
leufes  ou  aromatiques  ,  fuivant  les 
circonftances  i  des  purgatifs,  s'ils  font 
néceiTaires  ,  mais  feulement  après  avoir 
bien  préparé  le  corps  i  &  ce  précepte 
fage  prouve  qu'on  n'avoit  pas  encore 
oublié  alors  l'importance  de  la  codion. 
Sennert  ,  pour  réfoudre  les  efprits 
coagulés  ,  &  dilliper  le  fuc  mélanco- 
lique,  ordonne  les  boiifons  céphali- 
ques,  la  faignée,  fi  elle  eft  indiquée, 
les  lavemeiîs  ,   les  évacuans ,  les  fo- 
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mentations  aromatiques  -,  mais  il  veut 
que  les  remèdes  aient  de  la  force ,  & 
qu'on  n'en  emploie  point  de  foibles. 

M.  BoERHAAVE  veut  que  la  cure 
varie  fuivant  les  différentes  caufes  : 
en  réveillant  par -tout  les  ftimulans, 
tels  que  la  lumière  ,  le  bruit ,  les  fels 
volatils,  la  douleur,  les  friclions;  en 
procurant  des  hémorragies  du  nez  , 
les  règles,  les  hémorroïdes  5  en  ani- 
mant par  les  fternutatoiues ,  les  émé- 
tiqucs  ,  les  vélicatoires  ,  les  cautères, 
les  fêtons  j  en  délayant  par  un  régime 
humedant. 

La  méthode  de  M.  Hoffman  eft 
trés-détaiilée  &  bien  raiionnée.  Cette 
maladie  oifre  deux  indications,  dit-il,j 
diiîîper  ce  fpaOne  des  fibrilles  ner- 
veufes  ,  qu'il  regarde  comme  la  caufe 
prochaine  du  mal  j  détruire  les  caufes 
éloignées. 

La  première  indication  fe  remplit 
par  les  fecours  que  l'on  donne  dans 
îe  tems  de  l'accès  ;  &  ces  fecours 
font,  ou  une  faignée,  ou  l'hémorragie 
des  narines ,  fi  le  fang  paroit  fe  por- 
ter beaucoup  à  la  tète  ;  des  lavemens  , 
fi  on  peut  les  appliquer;  des  friclions 
fur  la  nuque  avec  des  huiles  anti  fpaf- 
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modiques }  des  efprits  volatils  ,  fur- 
tout  acides  \  car  il  avertit  que  les  vo- 
latils alcalins  ,  trop  pénétrans  ,  pour- 
roient  être  dangereux. 

La  féconde  partie  du  traitement 
fe  remplit ,  en  guériifmt  la  mélanco- 
lie ,  fi  elle  eft  la  caufe  du  mal  ;  en  dif- 
fipant  &  en  prévenant  la  pléthore  ; 
en  chaflant  les  vers.  Qiiand  les  paf- 
fions  ou  l'application  en  font  la  caufe  , 
on  doit  peu  attendre  des  remèdes  : 
mais  alors  \  dit  Mr.  Hoffman  ,  les 
voyages  ,  le  changement  d'air  ,  celui 
d'objets  ,  peuvent  être  de  la  plus  gran- 
de utilité. 

Si  on  lit  attentivement  toutes  les 
obfervations  dans  lefquelles  la  cata- 
lepfie  paroit  avoir  été  la  maladie  prin- 
cipale ,  on  verra  que  prefque  toujours 
elle  s'eft  manifeitée  ,  ou  après  l'appli- 
cation, ou  après  le  chagrin,  ou  ,  fans 
aucune  caufe  affignable ,  au  milieu  de 
la  plus  parfaite  fanté  ,  comme  chez 
la  jeune  Gourdin ,  ou  dans  les  déran- 
gemens  des  règles  ;  prefque  toujours 
la  refpiration  cil  libre,  le  poulx  eft 
lent,  plutôt  foible  que  fort,  le  vifage 
n'eft  pas  trop  coloré:  tous  ces  fymp- 
tômes  en    eénéral   n'annoncent  point 
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la  pléthore,  &  n'indiquent  pas  la  fai- 
gnée  :  je  ne  trouve  que  la  Gourdin, 
chez  qui  elle  paroifle  avoir  été  nécef- 
faire  :  ainfi  ,  en  général  ,  elle  paroit 
peu  convenable.  Les  lavemens  font 
fouvent  impoflibles.  On  ne  voit  pas 
que  cette  maladie  foit  fouvent  un 
fymptôme  d'hypocondrie  ,  le  traite- 
ment de  l'hypocondrie  n'eft  donc  pas 
indiqué.  Les  émétiques  ,  les  purga- 
tifs ,  à  moins  de  preuve  évidente  de 
faburre  dans  les  premières  voies ,  fe- 
roient  plutôt  nuifibles  qu'utiles.  11 
paroît  donc  en  général ,  que  l'on  doit 
fe  permettre  très-peu  de  remèdes  dans 
l'accès 5  &  je  croirois  en  général,  que 
la  plus  grande  tranquillité  ,  des  fric- 
tions douces  fur  les  cuiifes  &  fur 
les  jambes ,  quelques  taifes  d'une  lé- 
gère infufion  de  mélilfe  alfez  chaude, 
&  cela  eft  poffible  ,  puifqu'ils  n'ont  pas 
la  mâchoire  ferrée  ,  &  qu'ils  avalent, 
feroient  les  remèdes  les  plus  conve- 
nables. Si  l'accès  paroît  avoir  tenu  à 
unecaufe  accidentelle,  qui  fe  foit  en- 
tièrement dilîipée,  il  n'y  »  plus  rien 
à  faire,  fi  ce  n'eft  de  donner  au  ma- 
lade les  diredions  propres  à  raifermir 
un  genre  nerveux,  qui  eft  fans  doute 
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trop  mobile.  S'il  y  a  un  vice  plus  mar- 
t]ué,  fi  la  catalepfie  dépend  de  quelque 
vice    inhérent  à   la    conftitution  ,  on 
doit  le  rechercher  &  le  traiter  conve- 
nablement.  Si  quelqu'un  eft  fujet  à  de 
fréquentes  attaques  de  cataiepfie,  avec 
le  poulx  petit   &   calme  ,  la  refpira-^ 
tion    aifée  ,  le   vifage  naturel ,  il  me 
parolt  que  le  bain  froid  feroit  le  remè- 
de indiqué.    Mr.  Marx  nous  a  con- 
fervé  le  traitement  de  la  fille  de  Lon- 
dres ,    que    le  chagrin    du  départ   de 
fon   frère    rendit    cataleptique ,    &  je 
crois  devoir  le  donner  ici.   Apres,  dit- 
il  ,  qu'on   eût  tenté  pîufieurs  remèdes 
anti-hyftériques  ,  le   dodeur    Smith 
la  guérit  ,  en  lui  donn.mt  d'abord  un 
vomitif,  avec  rhypécacuana  &  le  tar- 
tre éméiique  ;  il    eflaya   féledricité , 
&   à    chaque   fecouife  électrique  ,    le 
membre  fe  mouvoit ,    mais  il  n'y  eut 
aucun  effet  durable  j  des  épifpatiques  , 
qui    auroient    donné  à    d'autres    des 
eonvulfions  &  une  inflammation  ,  ne 
lui   rougirent    pas  feulement  la  peau 
de  la    plante   des    pieds  :    les   parties 
inférieures   paroilfoient    paralytiques  ; 
il  lui  fit  appliquer  un  autre   épifpati- 
^ue   depuis  la  nuque   jufqu'au  ciou- 
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pioii  :  ce  remède  &  le  bain  froid  la 
rétablirent  peu  -  à-  peu  parfaitement  j. 
feulement  l'épine  du  dos  fe  courba  un 
peu.  La  plante  des  pieds ,  que  l'cpif- 
patique  n'avoit  pas  feulement  rougi 
pendant  qu'il  étoit  appliqué ,  fît  de 
grandes  douleurs ,  lorfque  le  fentiment; 
comniença  à  revenir. 

Quand  ,  dans  les  maladies  graves  & 
longues  du  cerveau  ,  il  arrive  des> 
mouvemens  de  catalepfie  ,  ils  n'exigent 
fùrement  d'autre  traitement  que  celui 
qu'indique  la  maladie  même  j  &  je  par- 
lerai de  ce  traitement  dans  le  chapitre- 
où  je  traiterai  des  maladies  anomales, 
de  la  tête. 

La  catalepfie  eft  ,  comme  l'épilepfie^ 
une  maladie  que  des  fourbes  jouent 
quelquefois  ;  &  ce  que  j'ai  dit  des. 
moyens  de  reconnoitre  la  fourberie, 
en  parlant  de  cette  première  maladie  „ 
peut  auffi  en  partie  s'appliquer  ici^ 
Une  femme  la  jouoit ,  il  y  a  quelques, 
années  ^  à  Londres  :  on  s'en  douta  5  & 
pour  s'en  alTurer,  on  lui  (ufpendit  un 
poids  confidérable  au  bras  qu'on  avoit 
étendu  :  elle  le  fournit ,  ce  qui  dévoilât 
la  fraude,  &  elle  l'avoua  (h), 

(  b  )  Marx  defpafinis  ^  Hal.  1 7(5$;.  §.  1 3. 
B  6 
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De  rAnœfihéfe. 

J'aurois    peut  -  être   dû   parler    de 
l'anœfthéfie,  ou  perte  du  fentiment, 
en  traitant  de  la  perte  des  fens  •■,  mais 
comme   je  lui  crois  plus  de  rapport, 
dans  fes  caufes  &  dans  fes  fymptômes, 
avec  la  catalepiîe  ,  qu'avec  les  maladies 
paralytiques  ,   j'ai  préféré    d'en  parler 
ici.     Cette  maladie   eft   une   ceflatioii 
abfolue,  au  moins  en  apparence  ,  des 
fens  internes  &   externes  :  elle  diiFe- 
re    de   la   catalepfie    par    le    manque 
d'aptitude  dans  les  membres  à  retenir 
l'attitude  qu'on  leur  donne  ;  de   l'ex- 
tafe ,  parce    que  ,    quoiqu'elle    puiiïe 
être  l'effet  d'une  violente  affeétion ,  il 
paroit  que  l'ame  en  perd  l'idée.  Dans 
î'extafe ,  le  fens  interne  refte  j   mais 
fi  concentré  fur  un  objet ,  qu'il  n'ap- 
perqoit  pas  les  autres;  dans  la  vérita- 
ble anœilhéfie  ,   on  a  lieu  de  croire 
qu'il   fe  perd.     Je  dis  ,  on  a  lieu  de 
croire ,    parce   que   l'on    n'a   pas    des 
obfervations  affez  nombreufes  &  aflez 
détaillées  pour  en  juger  avec  confian- 
ce :  d'ailleurs,  vraifemblablement  les 
malades  ne  pourroiit  jamais  rendre  un 
compte  exad  de  leur   état  :  on  voit 
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cependant  que,  comme  la  catalepfie, 
elle  a  fes  degrés,  &  que  la  perte  de  fen- 
timent  eft  plus  complette  dans  les  unes 
que  dans  les  autres  (c).  L'obferva- 
tion  fuivante,  faite  en  1717,  paroit 
une  véritable  anœfthéfie.  Il  s'agit  d'un 
homme  qui ,  au  moment  où  il  avoit  cru 
pouvoir  fe  fauver  d'une  prifon  dans 
laquelle  il  étoit  injudement  détenu  ,  fe 
vit  arrêté,  &  perdit  pour  jamais  toute 
efpérance  de  liberté.  Voici  les  propres 
mots  d'un  témoin  oculaire  &  fidèle  : 
"  Depuis  ce  fatal  moment ,  qui  mit  le 
55  comble  à  fes  malheurs,  il  ne  lui 
55  échappa  ni  parole  ni  foupir;  il  ne 
j5  voulut  prendre  aucune  nourriture, 

(c)  Je  crois  devoir  remarquer  ici,  que 
M.  de  Sauvages  place  parmi  les  anoefthé- 
fies  deux  maladies  qui  m'ont  paru  mieux  pla- 
cées parmi  les  paralyses  ;  anœjî/ie/ia  abjpinâ 
bijidâ,  &  anœjihejja  plethoiica.  Clajf.  niorb. 
40.  tom.  I.  p.  762;  Se  une  troificnie,  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  d'anœfthéfie,  d'a- 
près M.  JuNCKER,  mais  qui ,  telle  que  la  dé- 
crit M.  JUNCKER  ,  n'eft  qu'une  C\mp\eofphi- 
xie,  ou  fyncope:  cette  fyncope  ,  fi  ordinaire 
auxenfans  qui  viennent  de  naître,  quijbnt 
quelquefois  abfoiument  immobiles  ^  ^  com- 
me morts.  JuNCKER.  Tab.  157.  pag,  1016. 
l'appelle  anœfthejia^  feu  immobilitas  infan- 
tis.  La  féconde  de  ces  dénominations  expii^ 
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„  &  fattefte,  quelqu'incroyable  que 
„  paroilFe  le  fait,  qu'il  vécut  onze 
„  jours  ,  Hins  qu'aucun  aliment  folide 
„  ni  liquide  entrât  dans  fon  corps. 
„  On  l'eût  pris  pour  une  flatue.  J'eus 
„  beau  examiner  toutes  fes  attitudes 
„  pendant  tout  ce  tems-là,  qu'il  ne  for- 
„  tit  pas  de  Ton  lit ,  je  n'apperqus  pas  le 
moindre  mouvement  dans  Tes  mem- 
^5  bres  ,  non  pas  même  dans  fes  yeux. 
„  L'empereur  en  ayant  été  averti,  or- 
donna qu'on  le  forçât  à  boire  &  à 
55  manger.  On  le  menaça  :  on  lui  mit 
55  cent  fois  la  bayonnette  &  le  piftolet 
„  à  la  gorge  :  on  le  fervit  d'un  en- 
55  tonnoir  pour  lui  faire  avaler  des 
bouillons  &  autres  liqueurs  j  tout 
^  cela  fut  inutile  :  il  rejectoit  tout  ce 

que  Tautre,  M.  de  Sauvages  dit  que  cet 
état  diffère  del'afphixie,  parce  que  l'enfant 
conferve  fa  couleur,  fa  chaleur,  &  la  régu- 
larité de  fon  poulx;  que  le  plus  fouvent 
cependant  il  reffemble  à  rafphyxie  :dans_ce 
dernier  cas,  c'efl  donc  une  vraie  afphyxie; 
&  je  n'ai  jamais  vu  le  premier,  quoique 
j'aie  vu  naître  beaucoup  d'enfans.  Quand 
il  exifte,  s'il  exifte,  n'eft-ce  pas  un  fimple 
fommeil?  Je  doute  que  jamais  ce  foit  une 
anœfthéfie  :  les  caufes  qui  la  produifent ,  ne 
]5euvencpas  exiûex  chez  les  enfaiis. 
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,5  qu'on  lui  donnoit  fans  aucune  émo- 
53  tion  ,  &  il  mourut  enfin,  comme  un 
>j  autre  s'endort  (d). 

Voici  une  autre  obfervation  qui  ap- 
partient auffi  à  ranœflhéfie,  &  qui^ 
comme  la  première,  ell  une  fuite  du 
chagrin.  Un  jeune  cordonnier  tomba 
peu-à.peu,  à  la  fuite  d'un  violent  cha- 
grin, dans  une  fi  grande  infenfibilité  ,. 
qu'il  ne  paroiifoit  atFedé  par  aucun  ob- 
jet. Il  reftoit  aiils  fur  fon  lit  comme  une' 
ftatue,  les  yeux  fixés  fur  le  plancher  j, 
on  avoit  beau  l'nuerroger,  il  ne  ré- 
pondoit  pas  un  mot  :  c'étoit  inutile- 
ment qu'on  le  menaqoit  j  les  coups  de 
gaule,  ies  piqûres,  les  brûlures  pro- 
duifoient  à  peine  une  légère  indica- 
tion de  fentiraent  :  il  prenoit  cepen- 
dant quelques  alimens.  Cet  état  dura 
deux  ans ,  malgré  la-  faignée  ,  les  émé- 
tiques,  les  véficatoires,  les  fels  de  toute 
efpece,  tous  les  ftimulans  pofîibles  » 
les  bains  froids,  &  la  glace  fur  la  tête». 
dernier  remède  qui  paroiifoit  cepen- 
dant lui  occafionner  une  fenfatioii 
momentanée.  Ce  fut  dans  cet  état 
que   Mr.  MuzzEL,  célèbre  praticien 

(d)  Mémoires  du  marquis  de  i'il**^^^ 
pag.  447. 
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a  Berlin ,  eut  l'idée  heureufe  de  lui 
inoculer  la  gale  ,  qui ,  au  bout  de  qua- 
tre jours,  lui  donna  une  fièvre  très- 
violente  i  le  neuvième,  il  commenqa 
à  parler,  &  le  vingt-unième,  il  fut  par- 
faitement rétabli;  mais  fans  conferver 
aucune  idée  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé. 
Une  troifieme  obfervation  eft  celle 
d'un  homme  extrêmement  hypocon- 
dre,  qui,  irrité  &  affligé  tout  à  la  fois 
d'une  perte  confidérable  ,  relativement 
à  la  fortune  ,  occafionnée  par  la  mau- 
vaife  foi  d'un  ami,  qui  l'avoit  trom- 
pé avec  autant  d'art  que  de  méchan- 
ceté, tomba  tout-à-coup  dans  un  trem- 
blement alTez  fort,  qui  dura  plus  de 
deux  heures  ,  &  pendant  lequel  je  le 
fis  mettre  au  lit,  fans  qu'il  parût  le 
fentir,  fans  qu'il  parlât,  &  fans  qu'il 
regardât;  avalant  cependant  dans  ce 
premier  moment  ce  que  je  lui  donnois  : 
le  tremblement  étant  palTé,  au  lieu  de 
la  chaleur  que  j'attendois,  ie  poulx 
fe  ralentit,  tomba  jufqu'à  cinquante- 
quatre  ,  avec  allez  de  fciblelfe  ,  &  le  ma- 
lade refta  foixante  &  dix-fcpt  heures 
fans  parler,  fans  bouger,  fans  remuer 
même  les  yeux,  (ans  dormir,  fans  rien 
avaler  &  fans  rien  rendre.  Je  me  coiv 
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tentai  de  fomentations  prefque  généra- 
les, avec  une  infulîon  compofée  d'her-. 
bes  légèrement  aromatiques,  de  dix  par- 
ties d'eau,  &  d'une  de  vin.  Le  quatrième 
jour  il  commença  à  s'agiter;  le  poulx 
fe  ranima ,  devint  un  peu  fiévreux , 
le  malade  parut  un  peu  jaune,  parla, 
mais  en  rêvant ,  &  avala  tout  ce  qu'on 
lui  donnoit;  mais  il  n'avoit  aucune 
idée  de  fon  état,  ni  même  le  fouvenir 
d'avoir  rien  eu  qui  lui  fit  de  la  peine: 
il  fallut  lui  annoncer  de  nouveau  l'é- 
vénement qui  avoit  caufé  fa  maladie; 
il  l'apprit  avec  alfez  de  tranquillité 3  ce- 
pendant,  au  bout  de  quelques  jours,  il 
devint  jaune  ,  &;  fut  plus  de  trois  mois 
fort  trifte,  filencieux  &  fédentaire. 

Dans  tous  ces  cas ,  on  voit  que  les 
faignées ,  les  émétiques ,  les  forts  ftimu- 
lans  ne  doivent  être  d'aucun  ufage. 
Il  ne  me  paroît  pas  que  les  bains  froids 
foient  indiqués  ;  ils  auroient  certaine- 
ment nui  à  mon  malade;  &  je  crois 
que  beaucoup  de  tranquillité,  des 
bains  tiedes  ,  ou  des  fomentations,  il 
l'on  ne  peut  pas  employer  les  bains, 
&  des  lavemens,  d'abord  émolliens, 
enfuite  un  peu  nutritifs,  font  les  fe- 
cours  les  plus  convenables. 
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L'yvre{re ,  les  narcotiques,  la  va- 
peur du  charbon ,  peuvent  produire 
des  fymptômes  qui  reiTemblent  par- 
faitement à  ceux  de  ranafthéfie,  mais 
qui  demandent  des  traitemens  ditfé- 
rens ,  &  qui  n'entrent  pas  dans  mon 
plan. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la   Migraine. 

§.  I.  KJ'ti  diftingue  ordinairement 
quatre  efpeces  de  maux  de  tète  :  la 
céphalalgie  i  h  céphalée,  la  migraine  8c 
le  clou  ou  Vœtif. 

La  céphalalgie  eft  le  mal  de  tête  le 
plus  ordinaire  ,  celui  auquel  tout  le 
monde  eft  expofé,  &  qui  a  retenu  le 
nom  générique  de  mal  de  tête.  La 
chaleur ,  le  foleil ,  les  poêles  ,  les  em- 
barras d'eftom.ac,  Tinfomnie,  le  trop 
de  fommeil,  trop  de  fang,  &  une  mul- 
titude d'autres  caufes,  peuvent  Tocca- 
fionnerj  &  il  n'y  a  que  peu  de  gens 
qui  fuient  affez  heureux  pour  ne  pas 
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le  connoître.  Quand  ces  maux  de 
tète  font  pafTagers  &  rares ,  ils  ne  de- 
mandent aucune  attention  :  quand  ils 
reviennent  plus  fouvent,  &  qu'ils  font 
forts  ,  il  faut  abfolument  chercher  à  en 
détruire  la  caufe  ,  fans  quoi  ils  rendent 
la  vie  amere,  &  prelque  toujours  on 
peut  y  réuffir  avec  aifez  peu  de  remè- 
des, mais  avec  beaucoup  de  fobriété 
&  de  régime. 

§.  2.  Qiiand  le  mal  de  tète  eft  très- 
grave ,  prefque  continu,  &  très -opi- 
niâtre, on  l'appelle  céphalée,  mot  qui 
n'cft  \K)\nt  encore  rendu  ni  adopté  en 
françois  ,  &  prefque  toujours  il  y  a 
quelque  vice  organique  dans  la  tête  , 
foit  dans  les  tégumens  ,  dans  les  finus  , 
dans  les  os  ou  dans  la  cavité  même 
du  crâne. 

Ces  deux  efpeces  de  maux  ,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  donner  ce  nom  à 
toutes  les  maladies  douloureufes  de 
la  tête ,  ne  font  point  des  maux  de 
nerfs  j  mais  la  migraine  paroît  évi- 
demment appartenir  à  cette  claife  , 
comme  fon  hiftoire  le  prouvera  ,  & 
]e  dois  m'en  occuper.  Le  clou  &  l'œuf, 
font  ou  des  branches  de  la  migraine  , 
ou  iimplement  des  lymptômes  de  va- 
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peurs  î    j'en    parlerai  à  la  fin  de  ce 
chapitre. 

Article    I. 

Hijloire  de  la  Migraine. 

§.  ^.  La  migraine  eft  une  douleur 
"vive  ,  qui  occupe  feulement  la  moitié 
de  la  tète,  &  principalement  le  front, 
l'œil  &  la  tempe.  Ce  feul  caradere, 
de  n'attaquer  jamais  que  la  moitié  de 
la  tète  ,  fuffiroit  pour  la  diftinguer  du 
mal  de  tète  ordinaire  -,  mais  elle  en  eft 
encore  diftinguée  par  la  violence  de 
la  douleur  i  par  une  efpece  de  pério- 
dicité, par  la  reflemblance  des  diffé- 
rens  accès,  par  fes  retours  fouvent 
indépendans  des  caufes  accidentelles, 
qui  occafionnent  les  autres  maux  de 
tète,  par  fes  fymptômes,  par  fa  termi- 
naifon  :  &  elle  a  été  connue  fans  doute 
de  tout  temps,  &  obfervée  dès  les 
premiers  âges  des  médecins  obferva- 
teursi  mais  cependant  AretÉE  ,  qui 
a  décrit  plufieurs  maladies  omifes  par 
les  autres,  eft  le  premier  qui  en  ait 
'donné  une  defcription  bien  précife , 
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quoiqu'il  n'en  fit  point  encore  une 
efpece  particulière  de  maladie  ,  & 
qu'il  ne  l'envifagea  que  comme  une 
variété  du  mal  de  tète  ordinaire.  Quel- 
ques perfonnes  ,  dit -il,  ne  foutirent 
que  du  côté  droit  ,  d'autres  ,  du 
gauche  i  la  douleur  occupe  la  tempe  , 
l'oreille,  le  fourcil,  l'œil,  &  ne  paiTe 
point  la  ligne  qui  fépare  les  deux  na- 
rines :  on  l'appelle  heterocranie  (a). 
Cœliiis  AURELIANUS  l'envilage  auffi 
comme  une  variété  de  la  céphalée  : 
il  l'appelle  migraine  ,  quand  elle  occupe 
la  moitié  de  la  tête  ,  &  crotaphe , 
quand  elle  n'occupe  que  les  tempes. 
11  a  déjà  bien  vu  qu'elle  donnoit  quel- 
quefois de  vives  douleurs  dans  le  fond 
de  l'œil,  qu'elle  s'étendoit  jufqu'au 
cou  ,  &  qu'elle  produifoit  quelquefois 
des  erreurs  de  vue;  il  eft  le  premier 
qui  ait  dit,  qu'elle  étoit  accompagnée 
de  naufées  &  de  vomiflemens  bilieux  ; 
(b)  mais  Alexandre  de  Traites  eft 
le  premier  qui  ait  fait  trois  maladies 
diftindes  de  la  céphalalgie ,  de  la  cé- 
phalée &;  de  la  migraine;  &  il  en  dif- 

(fl)  De  Morb.  chrome.  1.  i.  ch.  2. 
(/;)  De  Morb.  cÂronic.  1.  i.  çh.  i. 
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tingue  très- bien  les  différentes  eau  Tes 
(  c  ).  Il  s'occupe  même  plus  des  caufes 
que  de  l'hiftoire  de  la  maladie,  qu'il 
paroîc  fuppofer  connue. 

La  migraine  eft  certainement  une 
des  maladies  qui  font  fouvent  hérédi- 
taires ;  &  alors  elle  attaque  quelque- 
fois dès  Page  de  fept  ou  huit  ans  , 
quelquefois  même  plus  tôt  :  j'ai  vu 
des  perfonnes  ne  pouvoir  pas  fe 
rappelier  a  quel  âge  elles  avoienC 
eu  les  premiers  accès'j  on  peut  même, 
fans  hérédité,  en  être  attaqué  de  fort 
bonne  heure  i  cependant  c'eft  plus 
fouvent  depuis  treize  ou  quatorze  ans, 
jufqu'à  dix-huit  ou  vingt,  qu'elle  com- 
mence :  elle  eft  dans  toute  fa  force  juf- 
qu'à cinquante-cinq  ou  foixante  :  alors, 
ordinairement,  les  accès  s'aifoibliifent ♦ 
s'éloignent ,  &  prefque  toujours,  avant 
foixante  &  dix  ans,  on  n'en  a  plus 
que  de  foibles  attaques  :  fouvent  même 
elle  paife  tout-à-fait;  &  cette  feule  ob- 
fervation  fufRt  ,  pour  faire  preifentir 
que  la  migraine  eft  une  el'pece  de  ma- 
ladie critique,   qui  ne  fe  dérange   pas 

(c)  De  Arte  Mcdic.  tora.  i.  chap.  lo. 

II.    12. 
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impunément  ,  &  une  multitude  de 
faits   le  démontreront. 

Chez  les  Femmes  ,  elle  redouble  fou- 
vent  à  l'approche  de  la  fuppreiîîon 
des  règles ,  &  pendant  leur  dérange- 
ment, &  diminue  enfuite,  quand  cette 
époque  eft  tout-à-fait  palfée. 

Il  n'eft  pas  commun  de  devenir 
fujet  à  la  migraine ,  quand  elle  n'a 
pas  attaqué  avant  l'âge  de  vingt -cinq 
ans.  Elle  a  une  marche  alTez  uniforme 
chez  chaque  individu;  &  chez  tous, 
elle  eft  ordmairement  moins  forte  dans 
les  commencemens,  &,  devient  plus 
forte  au  bout  de  quelques  années. 
Elle  fe  maintient  pendant  un  certain 
temps  dans  ce  degré  de  force  j  &  elle 
s'affoiblit  enfuite;  mais,  à  cela  près, 
elle  varie  beaucoup  d'un  individu  à 
l'autre,  pour  la  fréquence  des  retours, 
pour  leur  régularité,  pour  leur  lon- 
gueur &  pour  leur  violence.Ce  que  l'on, 
peut  dire  de  plus  général  fur  la  marche 
de  chaque  accès ,  c'eft  qu'elle  attaque  vo- 
lontiers afléz  brufquement ,  quelquefois 
avec  un  léger  fentiment  de  froid,  & 
alors  les  accès  font  très-fouvent  plus 
forts  ,  &  ordinairement  du  même  cô- 
té i   que  la   douleur  ne  parvient  pas 
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cependant  au  premier  moment  à  toute 
fa   force  ;    elle    n'y    arrive   ordinaire- 
ment qu'au  bout  d'une  heure  ou  d'une 
heure  &   demie ,  &  elle  refte  dans  cet 
état  de  violence  quelques  heures.  Les 
malades   font  obligés  de   fe  coucher: 
ils  font  foibles,  ne  peuvent  ni  parler, 
ni  voir,  ni  entendre:  les  parties  fouf- 
frantes   ne    peuvent    foutenir     aucun 
attouchement  (d)  :  l'œil  fouffrant  lar- 
moie   quelquefois    continuellement  , 
comme    s'il    y   étoit    entré   un   corps 
étranger  j  quelquefois  même  l'œil   eft 
très-rouge  pendant  faccès  (e)  :  fou- 
vent,  pendant  qu'il  dure,  les  malades 
voient  des  traits  de  feu  ,  des  fcintilla- 
tions  de  fauifes  images  :  ils  ont  des  bruits 
d'oreille  très- incommodes.   Wepfer 
a  vu  les  cheveux  fe  drelfer   dans   la 
violence  de   l'accès  (/)   :  la  douleur 
fe  répand  quelquefois  très  -  fortement 
jufques  fur   les  dents;  &  Ci  le  fpafme 
eft  très -fort,   il  gêne  tellement   tous 
les  organes  qui  tirent   leurs  nerfs  de 

la 

(d)  Tarn  vehcmens  ejî  doîor  ut  mamis 
contraBum  non  ferant.  N.  Piso  de  cogn. 
^  cur.  morb- 

(e)  Wepfer,  obf.  49. 
(/)  Obf.  s  s.  p.  149- 
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la  cinquième  paire,  qu'ils  ne  peuvent 
ni  ouvrir  la  bouche,  ni  articuler  nette- 
ment. On  a  vu  les  artères  des  tempes 
&  du  front  extrêmement  tendues  ,  & 
des  chaleurs  violentes  très -fortes  au 
vifage  ,    dans  le    fort  de  la    douleur. 
Quelquefois  tout  le  vifage  enfle  à  la  fin 
de  l'accès  ,  &  les  parties  qui  ont  été  le 
fiege  de  la  douleur  confervent  une  telle 
lenfibilité ,  qu'on  ne  peut  pas  les  tou- 
cher (^).  On  a  vu  un  malade  chez  qui 
chaque  accès  de  migraine  en  amenoit 
un  de  vapeurs;    &  un  autre  chez  qui 
elle  lailfoit  une  douleur  à  l'épaule  &  au 
bras  (h).  Il  furvient  très-fouvent  des 
vomiffemens    qui    foulagent  :   le  mai 
diminue;  le  malade  tombe  quelquefois 
dans  un   fommeil   doux   de   quelques 
heures,  &  il  fe  réveille  avec  le  fenti- 
ment  du  bien  -  être. 

Il  n'y  a  point  de  durée  fixe  pour 
les  accès.  J'en  ai  vu  durer  depuis 
deux  heures  &  demie  jufqu'à  trente, 
&  même  trente,  fix  heures;  &  dans 
ce  moment ,  je  traite  un  malade ,  âgé 
d'environ    quarante    ans  ,    qui   vient 

(g)  Wepfer,  obf.  ço.  çi.  pag.  1J7. 
(/t)  Ibid.  obf.  57,  5g. 
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d'avoir  un  accès  de  foixante  &  feize 
heures.  Pendant  dix  ou  douze  ans ,  il 
n'avoit  la  migraine  que  fept  ou  huit 
fois  par  an ,    elle  le  preno't  conltam- 
mcnc  dans  le  fommeil  -,  il  étoit  réveille 
par  un  mal  d'eftomac  environ  les  trois 
ou  quatre   heures  du    matin-,  le   mal 
de  tète  furvenoit  bientôt ,  &  conltam- 
ment  du  côté  droit;  il  duroit  très- tort, 
iulqu'à  trois  ou  quatre  heures  du  loir, 
alors  il  commcnqoit  à  dimii\uer  :  a  cinq 
ou  fix ,  le  malade  fe  portoit  à  merveille. 
Mais  depuis  ic.pt  ou  huit  mois  ,  les  accès 
font    fucceili-ement   fort  rapproches. 
Tans   qu'il    puiiTe    en  affigner   aucune 
caufe  :  il  n'clt  plus  fur  de  huit  jours  de 
fanté;  &  c.^  dernier  accès,  de  plus  de 
foixante   &  -lix  heures  de   fouttrances 
aiguës  ,  eft  ce  qui  l'a  détermine  a  cher- 
cher   des   remèdes,    auxquels  julqu  a 
préfent  il  n'avoit  pas  penie.   Les  vo- 
miffemens    n'ont    jamais  été  chez   lui 
qu'une  fuicc  de  la  douleur  exceihve, 
^  ne  le  foulageoient  pas(0'^ 
La  durée  la  plus  ordinaire  ae  cette 

(OC  Pi*on  avoit  bien  obfervé  fur  lui- 
même,  la  difF-rence  des  vomilTemens  con- 
vulfifs^  aux  vomilVemens  utiles,  pag.  70. 
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maladie  eft  entre  huic  &  douze  heures. 
M.  FoRDiCE  dit  avoir  vu  des  accès 
de  deux  jours  ,  &  même  qui  ne  finifl 
foientpasi  mais  ces  deux  derniers  cas, 
qui  reflemblenc  fans  doute  à  celui  donc 
j'ai  donné  l'hiftoire  ailleurs  {k),  ne 
me  paroifFent  plus  pouvoir  être  appel- 
les migraine  :  ils  rentrent  dans  le  gen- 
re des  céphalées. 

Chez  plufieurs  femmes  la  migraine 
revient  avant  ,  quelquefois  après  les 
règles ,  &  cela  tous  les  mois  :  chez  d'au- 
tres femmes  &  chez  plufieurs  hommes, 
gIIq  revient  dans  des  intervalles  plus 
éloignés;  huit,  neuf,  dix  fois  par  an. 
Les  vraies  migraines  ,  qui  reviennent 
plus  de  trois  fois  par  mois  ,  ou  moins 
de  quatre  fois  par  an ,  font  rares.  Mais 
les  détails  de  quelques  cas  particuliers 
feront  mieux  connoitre  l'hiftoire  &  la 
marche  de  cette  fînguliere  maladie. 

J'ai  vu  un  très-habile  chirur,i^ien  ,  qui 
avoit  de  la  triftefTe  &  de  l'humeur 
quelques  jours  avant  l'accès:  à  midi, 
il  avoit  peu  d'appétit,  ik  le  mal  fe 
déclaroit    ordmairement    au     coucher 

{k)  Lettre  à  M.  Haller /wr  l'infenj?. 
bilité  des  tendons. 
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du  foleil  par  un  froid  exceffif.  11  étoit 
obligé  de   fe   jetter  fur  un  lit,  de  le 
faire' extrêmement  couvrir  ,  &  de  fe  te- 
nir affis,  puifque  la  douleur  étoit  telle 
que  la  tète  ne  pouvoit  rien  toucher: 
toute  lumière,    tout  bruit,    le   batte- 
ment même  de  fa  montre  lui  étoient 
infupportables.  L'accès  duroit  cinq  ou 
fix  heures:  il  flnifloit  doucement;  le 
malade  s'endormoit ,  &  le  lendemain  U 
fe  portoit  à  merveille.  Sans  hérédité , 
il  avoit  eu  des  attaques  des  l'âge  de 
huit  à  neuf  ans  :  il  en  a  aduellement 
foixante  &  dix.  Depuis  plufieurs  an- 
nées les  migraines  ont  Eni  peu  à-peu, 
&  il  jouit  d'une  excellente  fanté  &  de 
la  plus  grande  perfec'lion  de  tous  fes 
fens.  11  n'avoit  point  de  vomiiTement: 
rien  ne  le  foulageoit. 

J'ai  vu  un  autre  malade ,  aftreint  a 
un  genre  de  vie  fédentaire  &  ftudieux, 
qui  avoit  auffi  eu  la  migraine  très- 
jeune  ,  mais  dont  les  accès  étoient 
tous  au  moins  de  douze  heures ,  &  le 
laiiroient  extrêmement  foible  pendant 
un  jour  :  d'abord  éloignes ,  ils  devinrent 
plus  fréquens ,  &  revinrent  pendant 
quelques  années  tous  les  mois  ,  puis 
tous  les  quinze  jours,  tous  les  huit 
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jours ,  Si  plus  fouvent  j  mais  tou- 
jours terminés  par  les  vomiiîemens. 
Environ  ]'âge  de  foixante  ans ,  ce  qui 
e(t  oppofé  à  la  marche  ordinaire ,  ils 
devinrent  Ci  fréquens  qu'il  ne  pou- 
vait plus  s'affurer  d'être  bien  deux 
jours  de  fuite ,  quoique  quelquefois  il 
eût  de  plus  longs  intervalles.  Il  eft 
vrai  que  les  douleurs  étoient  moins 
atroces  ;  mais  auffi  les  vomiiîemens 
étoient  moins  réguliers,  le  rétabliiTe- 
ment  moins  complet;  &  foit  ces  criles 
imparfaites ,  (bit  l'abus  énorme  du  café 
à  l'eau  ,  Ibit  une  vie  devenue  tout-à- 
fiit  fédentaire,  fon  eftomac  fe  déran- 
gea ,  fa  fanté  s'aitoiblit,  la  migraine 
redevint  rare  ;  &c  à  mefure  qu'elle  s'é- 
loignoit,  tous  les  mufcles  de  fon  vifa- 
gc  entrèrent  dans  un  état  convulfif, 
prefque  continuel  ;  &  li  elle  reftoit  plu- 
fieurs  iémaines  fans  paroître ,  il  avoit 
des  attaques  très- fortes  d'étouffement: 
elle  finit  prefqu'entierement  les  trois 
ou  quatre  dernières  années  de  fa  vie, 
mais   il  fut  tout-à-fait  languiffant. 

La  migraine  eft  fouvent  très -régu- 
lière ,  &  pour  le  tems  des  retours  & 
pour  la  durée  des  accès.  J'en  ai  vCi 
fouvent  revenir  tous  les  trois  mois, 
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tous  les  mois  ,  tous  les  quinze  jours; 
&  un  exemple  d'une  migraine  bien  ré- 
gulière eft  celui  du  moine  romain  foi- 
gné  par  Salius,  qui  le  vit  pendant 
trois  ans  &  fept  mois  avoir  tous  les 
lundi ,  à  la  même  heure  ,  une  violente 
migraine,  qui  attaquoit  conftamment 
le  mufcle  temporal  droit ,  &  qui  duroit 
au  moins  vingt-huit  &  au  plus  trente 
heures.  Pendant  tout  ce  tems-là,  il  ne 
pouvoit  ni  voir  la  lumière,  ni  enten- 
dre aucun  bruit,  ni  prendre  quoi  que 
ce  foit  fans  fouffrir  beaucoup  :  l'accès 
pafle,  il  jouifToit  à  tous  égards  de  la 
plus  parfaite  finté  (/). 

La  plupart  des  malades  ont  ordinai- 
rement la  migraine  du  même  côté. 
Chez  quelques-uns  cela  varie  irrégu- 
lièrement :  mais  j'ai  vu  une  dame  chez 
qui  elle  varioit  alternativement ,  avec 
la  plus  grande  régularité  ,  d'un  accès 
à  l'autre  (  m  ) ,  &  une  autre  chez  qui 
elle  attaquoit  prefque  toujours  le  mê- 
me côté  :  &  fi  quelquefois  elle  atta- 
quoit le   côté  oppofé ,  elle  étoit  tou- 

(Z)  Schertk.  ohfcrvat.  Tom.  I.  pag.   ço. 
(/n)   Wepfer   le   rapporte  auflTi  d'une 
religieufe.   Obf.  49.  pag.  jj2. 
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jours  moins  violente  ;  mais  il  arrivoit 
fuLivent  qu'elle  revenoit  le  lendemain 
du  côté  ordinaire.  Cette  même  malade 
n'étoit  jamais  foulagée  qu'après  avoir 
vomi',  &  elle  aidoit  le  vomilfemenC 
par  la  thériaque.  Qtiand  il  étoit  abon- 
dant ,  elle  étoit  à  merveille  après: 
s'il  n'étoit  pas  Tuffifant  ,  elle  ne  Te 
remettoit  pas  parfaitement  jufqu'a  une 
autre  attaque.  La  migraine  a  prefque 
fini  à  l'âge  de  cinquante  ans;  mais 
fon  eftomac  &  les  nerfs  font  reftés 
foibles  &  délicats.  Qiioiqu'ordinaire- 
ment  la  douleur  n'occupe  exademenc 
qu'un  côté  de  la  tête  ,  il  arrive  ,  mais, 
rarement  ,  qu'elle  attaque  tous  les 
deux,  mais  toujours  l'un  avec  plus  de 
force   que  l'autre. 

J'ai  vu  un  favant  Anglois  chez  qui 
elle  étoit  toujours  préfagée  par  des  rap- 
ports acides  ,  très-fâcheux  -,  ce  qui  me 
rappelloit  le  malade  de  Willis,  chez 
qui  elle  étoit  annoncée  par  une  faim 
confidérable  &  des  vomiflemens  aci- 
des C?;)  =  &  je  connois  un  autre  hom- 
me ,  qui  s'en  eft  guéri  en  foupant,  & 
en   tenant   toujours  du   pain   dans  fa 

(n)  Cephalalgia  curatio,  pag.   i6o. 
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poche  pour  prendre,  dès  qu'il  fentoit 
quelque  rongemeiit  d'eftomac.  Elle  eft 
quelquefois  préfagée  par  d'autres  acci- 
dens  :  j'ai  vu  un  malade  qui  avoit 
une  efpece  de  furdité  vingt-quatre  heu- 
res à  l'avance  ,  &  l'accès  lui  laiiToit  un 
peu  d'engourdiirement  dans  le  côté  ma- 
lade, &  étoit  toujours  plus  fort  du  cô- 
té droit  que  du  côté  gauche  :  un  autre 
avoit  de  l'averlion  pour  le  tabac  plu- 
fîeurs  heures  avant  l'accès. 

La  terminaifon  par  les  vomiflemens 
n'eft  pas  plus  confiante  que  les  autre'Sf 
Jymptômes.  On  a  déjà  vu  un  mala- 
de chez  qui  l'accès  fe  terminoit  par  le 
fommeil ,  &  il  y  en  a  plufieurs  chez 
qui  il  fe  termine  de  même  :  mais  il 
arrive  aufïi  quelquefois,  que  le  fom- 
meil eft  un  fymptôme  convulfif:  plus 
ces  malades  dorment ,  plus  ils  font  ma- 
lades: ce  n'eft  que  quand  ils  font  très- 
éveillés  que  le  mal  commence  à  di- 
minuer. 

J'ai  vu  une  dame  qui  avoit  été  fujette 
pendant  pkificurs  années  à  cette  mala- 
die ,  &  chez  qui  elle  s'étoit  toujours  ter- 
minée par  les  fueurs  excelîîvement 
abondantes  des  avant  -  bras  &  des 
mains:  enfuite  elle  prit  à  un  certain 
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âge  des  Tueurs  régulières  tous  les  ma- 
tins, qui  Ten  délivrèrent  abiolumcnt. 

De  très-violens  paroxifmes  fe  termi- 
nent quelquefois  dans  la  force  de  Tàge  , 
par  une  légère  hémorrhagie  des  nari- 
nes ;  &  Becker  vit  une  migraine  gué- 
rie par  une  artériotomie  fpontanée 
(o).  Q_uelquefois  auffi  il  furvient  une 
Tueur  générale:  mais  les  Tueurs  ne  font 
dans  d'autres  cas  qu'une  Tuite  de  l'af- 
ToibliiTement  ,  &  ne  Touîagent  point» 
J'ai  vu  une  AngloiTe  Tujette,  dès  l'â- 
ge de  trei2e  ans,  à  une  forte  migraine 
tous  les  mois  j  elle  n'en  avoit  été 
exempte  que  pendant  iix  mois  après 
une   couche,    Q^iand  je   la  vis  ,   elle 

(o)  A.  C.  N.  ann.  4.  &.  <; .  obf.  7 5 .  &  Plan- 
nuE  Bibl.  de  Med.  Tom.  VII.  pag.  259.  C'é- 
toit  chez  une  femme  du  commun,  qui,  à 
l'âge  de  dix-fept  ans,  fut  attaquée  d'une 
migraine  bilieufe  ,  qui  revenoit  toujours  à 
l'approche  des  règles ,  &  qui  cefToit  dès 
qu'elles  avoient  paru.  Etant  enceinte  de  deux 
mois,  Ton  mal  de  tête  revint;  il  fe  forma 
une  échimofe  au  mufcle  temporal  droit, 
l'artère  s'ouvrit  d'elle  même  ,  il  en  fortit  d'a- 
bord cinq  onces  d'un  fang  féreux  &  jaunâtre, 
&  enfuite  à  peu-près  la  même  quantité  d'ua 
fang  noir.  L'artère  fe  referma  aulTi  d'elle- 
même,  &  la  malade  fe  trouva  guérie. 
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avoit  alors  vingt-trois  ans;  la  douleur» 
depuis  quelques   mois  ,  leveuoit  tous 
les  huit  jours,  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt d'un  autre  ;  &  depuis  quelques  fe- 
maines,  elle  a,  dès  qu'elle  prend  le 
plus    petit    mouvement  ,    des    fueurs 
abondantes  du  côté  droit  du  vifage, 
&  fouvent  des  boutons  ;  mais  jamais 
de  l'autre   côté.    On  trouve  dans  un 
bon  recueil   d'obfervations ,  l'hiftoire 
d'une   dame  dont  les   accès  Te  termi- 
noient  par  un  larmoyement  abondant 
de  l'œil  malade,  &  quelquefois  par  un 
écoulement  abondant  de  férofités  par 
la   même  narine;  &  alors  les  migrai- 
nes ,  qui  revenoient  ordinairemen.t  tou- 
tes les  femaines,  lui  faifoient  quartier 
pour  quelques  mois  (p). 

Quoiqu'en  général  la  douleur  foit  fi 
vive,  que  les  malades  ont  befoin  du  plus 
abfolu  repos,  j'ai  vu  deux  perfonnes 
qui  fouffrent  plus  long-tems  ,  fi  elles  ne 
peuvent  pas  monter  en  voiture,  par- 
ce que  fi  elles  reftent  dans  Pinadion, 
elles  ne  vomllFent  point;  au  lieu  que 
la  voiture  abrège   l'accès,  ciiez  Tune 

(p)  Wepfek  obfcrvat.   de  apopkx. 
Gbj:  76.  pag,  6q8,. 
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en  la  faifant  vomir ,  chez  l'autre  fans 
opérer  d'évacuation  j  &  l'on  trou  ve  dans 
Wepfer  l'hiftoire  d'un  jeune  homme 
qui  foulïroit  davantage ,  quand  il  Te 
couchoic  (g). 

Le  poulx  dans  les  grandes  douleurs 
eft  prefque  toujours  dur  &  vite:  fur 
la  fin  il  fe  calme,  je  l'ai  vu  fe  ra- 
lentir avec  une  promptitude  étonnan- 
te après  le  vomiiîement.  Généralement 
la  migraine  attaque  dans  toutes  les 
faifons,  dans  tous  les  tems,  à  toutes 
les  heures:  elle  eft  alTez  indépendan- 
te de  beaucoup  de  circonftances  acci- 
dentelles ,  qui  déterminent  les  accès 
de  ijmples  maux  de  tète-,  &  quand 
les  migraines  font  bien  réglées,  rien 
n'incoinmode  dans  l'entre-deux.  Mais 
chez  les  perfonnes  qui  ont  les  nerfs 
déiicats  ,  la  migraine  eft  quelquefois 
occafionnée  ,  comme  les  fimples  maux 
de  tète ,  par  la  chaleur  des  apparte- 
mens,  par  le  froid  des  pieds,  par  le 
vin  ,  par  les  odeurs  ,  par  quelques- 
alimens,  &  fur-tout  par  les  acides. 

Les  douleurs  ne  font  pas  toujo-urs 
extrêmes  >    &    plufieurs    malades    les 

(q)  De  Mvrh.  cep.  obf.  47.  nag.  126-. 
L  6 
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trouvent  même  alTez  fupportables  , 
moyennant  qu'ils  jouifTent  de  la  plus 
parfaite  tranquillité;  car  la  fenfibilité 
eft  il  grande  ,  que  tout  ce  qui  les  en  tire, 
leur  eft  odieux  :  mais  quelquefois  elles 
font  à  un  point  de  violence  exceffif.  C. 
PisoN  en  éprouvoit  de  telles ,  qu'il 
croyoit  que  la  future  coronale  fe  fen- 
doit;  &  Stalpart  Van  Derviel  les  a 
vues  fe  fendre  réellement  par  la  violen- 
ce de  la  migraine  chez  la  jardinière 
d'un  comte  de  Naflau  (f)  :  ce  qui  fup- 
pofe  dans  la  cirotaphite  un  fpafme  d'u- 
ne force  immenfe  ,  &  ce  qui  ne  peut 
cependant  point  être  révoqué  en  doute  ; 
outre  que  robfervation  de  Van  Der- 
viel porte  tous  les  caractères  de  la 
vérité ,  Fabri  de  Hilden  l'attei^e  é<^a- 
]ement  de  "trois  ou  quatre  perfonnes 
différentes  (j)  L'on  trouve  dansThif- 
toire  des  maladies  de  Breslau ,  dont 
l'exadtitude  eft  fi  bien  conftatée,  uiie 
obfervation  qui  ne  peut  admettre  au- 
cun doute.  "Nous  avons  fouvent  vu, 
55  dans  les  violentes  mii^raincs ,  des 
ij  malades   fe  plaindre  que    leur  têts 

(r)  Liv.  I.  ohf.  r. 

(j)  Cent,  I.  obf.  i.  Cent,  z,  ohf.  7. 
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jj  fe  fendoit.  Cela  n'eft  pas  vrai  tou- 
,5  tes  les  fois  qu'ils  le  difent;  mais  cela 
„  l'eft  cependant  quelquefois  ;  &,  le 
55  Dr.  G  R  A  s  s  a  une  malade  ,  âgée 
55  d'environ  trente  ans  ,  fur  laquelle 
55  il  peut  faire  voir  un  écartement 
53  conlîdérable  de  la  future  lambdoïde 
55  pendant  l'extrême  violence  des  dou- 
53  leurs  (O  "• 

J'ai  vu  très-fouvent  les  mufcles  du 
front,  des  paupières,  du  vifage,  dans 
une  efpece  de  léger  mouvement  con- 
vulfif,  Si  quelquefois  ceux  de  tout 
le  corps  s'en  relîentent  :  auffi  après 
ces  violens accès,  les  malades  font  très- 
fatigués  ,  &  éprouvent  le  fenciment 
d'une  laihtude  générale.  Mr.  CoLiNi 
a  vu  une  migraine  qui  étoit  toujours 
accompagnée  de  convulfions  dans  les 
bras  (u).    J'ai  été  confulté  par  une 

(O  Hijlor.  morbor.  TFraJIislaw.  p.  ço.  Il 
rappelle  l'obfervation  de  Van  Dekviel  ,  en 
cite  de  BooT  &  de  de  Pozzis,  &  ajoute  : 
notre  collègue  M.  Pauli  a  vu  trois  enfans 
âgés  de  trois  à  cinq  ans,  fort  fujets  au  catar- 
rhe ,  chez  qui  dans  quelques  femaines ,  la  for- 
me de  la  partie  fupérieure  de  la  tête  a  chan- 
gé,  &  la  future  coronale  s'eft  fort  ouverte. 

(u)  Defcbribusintermittentibus.  p.  iç8. 
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dame  ,  chez  qui  la  migraine  s'étoit 
déclarée  après  s'être  extrêmement  fa- 
tiguée dans  une  longue  maladie  de  fa 
mère ,  &  qui  pendant  les  accès  ne 
voyoit  que  la  moitié  des  objets  :  & 
dans  les  violens  accès,  il  n'efl;  pas  rare 
que  la  violence  de  la  contraélion  pro- 
duife  un  épanchement  de  (ang ,  qui 
rend  la  peau  du  front,  des  paupières, 
des  joues  même,  bleue,  livide,  noire. 
Tous  ces  fy mptônîes  prouvent  évi- 
demment que  c'eft  le  genre  nerveux 
qui  eftatieclé,  &  les  obfervations  qui 
me  reftent  à  rapporter,  le  confirme- 
ront. Je  commencerai  par  celle  de 
P11.ON  lui-même.  A  peine  en  â^e  de 
puberté,  dic-il ,  je  fus  attaqué,  dans 
le  tems  que  je  faifois  mes  études, 
d'une  migraine  très  vive,  qui,  revenant 
à  chaque  changement  de  temps,  me  te- 
noit  plufieurs  heures  ,  &  ne  fe  difii- 
poit  jamais  qu'après  que  j'avois  vomi 
vine  eau  épàiiîe  &  de  la  bile  :  alors 
je  m'aiioiipiirois  ,  &  elle  fe  calmoir. 
Après  un  voyage  en  Italie,  &  fur-tout 
après  fon  retour  chez  lui ,  les  douleurs, 
s'affoiblirent  fenfiblement:  cependant 
les  vomillcmens  d'eau  bilieufe  ,  8c  le: 
penchant  au   fommeii   continiioieut.  à 
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revenir    aflez    périodiquement  ;  &  ce 
qui  fut  beaucoup  plus  fâcheux,  la  nii- 
graine  fe  changea  en  des  fpafmes  cruels 
des  lombes  &  de  tous  les  mufcles  du 
bas-ventre ,  qui  l'attaquoient  non-feu- 
lement    aux    changemens   de  faifon , 
mais  auffi  prefque  à  tous  les  change- 
mens de  temps ,  à  moins  que  des  lueurs 
régulières  &  abondantes,  comme  cela 
lui  arrivoit   quelquefois  le  matins  ne 
le  préfervairent.    S'étant    endormi   un 
jour  en  automne  fur  un  lit  de  repos, 
&  le  Joieil  étant  venu  fur  fa  tète  pen- 
dant qu'il  dormuit,   il  eut  une   atta- 
que  de   migraine   qui    dura   plufieurs 
jours,  &  qui  fe  termina  par  une  dou- 
leur de  cou  &  de  dos,  dont  il  eut  plu- 
fieurs recours  pendant  tout  l'hiver  (.y  ). 
Il  rapporte  l'hiftone   d'une  autre   mi- 
graine ,    qui    elf    intérelîante ,    parce 
qu'elle  caradérife  parfaitement  le  gen- 
re de  maladies  auquel  Li  migraine  ap- 
partient.  Une  jeune  fille  âgée  de  dou- 
ze ans  ,  fut  tout-à-coup  attaquée  d'une 
migraine  très- violente  ,  qui  occupois 
l'œil,  la   tempe   &    l'oreille   du    côté 
gauche  ;  &  en  même  temps  elle  éprou- 

(.v)  Obf.   12.  pag.  74> 
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voit  un  fentiment  de  fourmillement, 
qui,  commenqant  par  le  petit  doigt  de 
]a  main  du  même  côté,  gagnant  fuc- 
ceffivcment  les  autres  doigts,  l'avant- 
bras,  le  bras,  le  cou,  lui  occafionnoit 
une  violente  retradion  fparmodique 
de  la  tète ,  &  un  fparrne  de  mâchoire, 
accompagné  d'une  foiblelTe  générale 
de  tout  le  corps  ,  fans  perte  de  con- 
noilTance.  Cet  accès  véritablement  ef- 
frayant ,  fe  termina  par  un  vomiiTe- 
ment  d'eau  bilieufe.  Les  accès  fuivans' 
ne  furent  jamais  fi  violens  :  la  dou- 
leur étoit  principalement  forte  aux 
tempes  ,  &  laiifoit  un  peu  d'engour- 
dilîement  dans  le  bras  Se  la  jambe 
du  même  côté,  pendant  une  couple 
de   jours. 

J'ai  une  confultation  pour  un  officier 
au  fervice  d'Autriche,  âgé  de  ^2  ans, 
dont  la  migraine  a  auffi  des  caradle- 
res  nerveux  très- marqués,  ijj'ai,  dés 
l'âge  de  neuf  ans  ,  ce  font  fcs  termes , 
une  migraine,  qui,  dans  les  commen- 
cemens  ,  me  prenoit  environ  tous  les 
deux  mois,  quelquefois  plus  fouvent: 
j'ai  auffi  été  plus  d'une  année  fans 
l'avoir.  Elle  commence  par  les  yeux; 
lorfque  je  m'y  attends  le  moins ,  je 
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vois  tout-à-coup  tout  trouble  ,  mais 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  comme 
une  perfonne  qui  a  fixé  le  foleil. 
Cela  dure  environ  une  dixaine  de  mi- 
nutes: enfiiite  un  bras  &  une  jam- 
be du  même  côté ,  8c  un  jour  d'un 
côté  &  un  jour  de  l'autre,  s'endorment. 
J'y  fens  des  friflbns ,  comme  s'il  y 
avoit  des  fourmis;  je  fens  la  même 
chofe  à  la  bouche  &  à  la  langue ,  & 
même  pendant  ce  temps-là,  j'ai  bien 
de  la  peine  à  parler.  Cela  dure  envi- 
ron un  demi -quart  d'heure;  enfuite 
les  douleurs  de  tète  commencent ,  mais 
feulement  aux  tempes  ,  où  elles  fe 
foutiennent  très-  fortes  pendant  fept 
à  huit  heures:  quand  je  puis  vomir, 
cela  me  foulage.  La  migraine  m'atta- 
que en  toute  faifon  &  à  toute  heure; 
la  faignée  ne  me  foulage  que  peu. 
L'air  d'Olmutz,  qui  eft  mal-fain,  la 
rend  plus  fréquente".  \>v^£Pfer  don- 
ne rhiftoire  d'une  migraine  qu'il  ap- 
pelle cruelle ,  &  qui  paroît  en  eiTet 
l'avoir  été ,  dans  laquelle  la  douleur 
attaquoit  tout-à-coup  la  paupière  infé- 
rieure du  côté  droit:  de  -  là  elle  fe 
répandoit  en  montant  fur  la  tempe 
&  le  front   du   même    côté  ,    &.    en 
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defcendant ,  elle  s'étendoit  tout  le  long 
du  nez  jufques  à  la  lèvre,  qui  étoit 
fi  fenfible  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  la 
toucher:  elle  fe  faifoit  également  fen- 
tir  avec  violence  fur  les  gencives,  & 
jufques  au  fond  de  l'œil,  où  elle  étoit 
très-vive  &  accompagnée  d'un  larmoye- 
ment  continuel  :  quelquefois  elle  fe 
portoit  jufques  au  (ynciput  &  même 
à  la  nuque  i  en  général  elle  étoit  pref- 
que  toujours  intolérable;  il  y  avoit 
fouvent  un  mouvement  convulfit  des 
lèvres  ,  &  un  gonflement  de  leurs 
vailfcaux. 

^X''  1  L  L  I  s  vit  une  jeune  femme  , 
chez  qui  la  migraine  étoit  héréditaire 
&  revenoit  très-fréquemment ,  &qui, 
la  veille  de  l'accès,  avoit  toujours  une 
faim  vorace  &  foupoit  très-abondam- 
ment ;  mais  le  lendemain  matin  elle 
étoit  fûre  de  fe  réveiller  avec  un  très- 
violent  mal  de  tête  ,  qui  étoit  toujours 
fuivi  du  vomiifement  d'une  humeur 
extrêmement  aigre  ,  ou  quelquefois 
extrêmement  amere  (y). 

(y)  De  anim.  brutor..  part.  2.  chap.  i. 
pag.  174.  Dans  les  cas  de  cette  efpece, 
qui  ne  font  pas  rares  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,   le   mal  paroit  dépendre  de  l'humeur 
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M.  Juncker  a  donné  l'hiftoire  d'u- 
ne migraine  trcR-finguliere,  qu'il  ap- 
pelle migrimie  honxjve.  Depuis  cinq 
ans,  elle  n'avoit  point  quitté  la  ma- 
lade ,  qu'elle  avoit  faifi  après  une 
couche  qui  i'avoit  laifTée  languiflante  : 
elle  l'attaquoit  à  toutes  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit  ;  duroit  un  quart 
d'heure,  finilîbit  &  revenoit  à  l'heu- 
re fuivante  {z).  Je  finirai  ces  obfer- 
vations  par  celle  de  la  migraine  d'une 
marquife  de  Brandebourg,  que  Van 
DER  LiNDEN  nous  a  confervée, 
&  qui,  fans  avoir  rien  d'extraordinai- 
re, eft  intérelFante  ,  parce  qu'elle  pré- 
fente une  des  marches  les  plus  or- 
dinaires de  cette  maladie.  La  malade 
âgée  de  trente  &  un  an  ,  d'une  taille 
moyenne,  alfez  délicate,  ayant  fes 
règles ,  ne  faifant  aucun  excès ,  joui/Tant 
d'une  aflez  bonne  fanté  ,  à  quelques 

acide  formée  dans  l'eftomac  ,  &  qui  quel- 
quefois s'évacue  feule.  Si  les  vomifTemens 
font  très-torts  ,  la  bile  reflue  du  duodénum  ; 
mais  c'eft  fouvent  la  preuve  de  la  violence 
du  mal  &  non  pas  fa  caufe. 

(3)  Juncker  de  hanicrania  herologicay 
Halae ,  1747. 
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attaques  d'hypocondrie  (  a")  &  quel- 
ques fluxions  près  ;  ayant  quitté  le  vin , 
parce  qu'il  lui  donnoit  mal  à  la  tète , 
éprouvoit  tous  les  mois ,  ordinaire- 
ment à  la  veille ,  quelquefois  à  la  fin 
de  Tes  règles,  une  forte  migraine,  qui 
attaquoit  tantôt  un  côté ,  tantôt  un 
autre.  Elle  commenqoit  toujours  par 
un  fentiment  de  froid  ,  des  naufées 
&  un  peu  de  douleur  à  Teftomac  : 
on  avoit  cherché  à  dilîiper  ces  acci- 
dens  en  fe  promenant  j  mais  l'exer- 
cice les  avoit  conftamment  augmen- 
tés. Le  lit  diminuoit  la  douleur  de 
tête  &  le  mal  d'ettomac  ;  mais  les  nau- 
fées ,  accompagnées  d'une  falivation 
claire  &  abondante  ,  duroient  auiîi 
long-tems  que  les  douleurs ,  qui  finil- 
foient  ordinairement  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  Alors  la  malade  fe  levoit 
bien  portante ,  &  mangeoit  comme  à 
l'ordinaire  :  mais  pendant  l'accès  ,  les 

(a)  C'eft  à  cette  difpofition  hypocondre, 
qu'il  faut  attribuer  ce  flux  prodigieux  d'uri- 
ne qu'elle  éprouvoit  cinq  ou  fix  fois  par  an, 
pendant  un  jour,  pendant  lequel  elle  uri- 
noit  au  moins  dix  fois  au-delà  de  ce  qu'elle 
avoit  bû.  Van  der  Linden  de  humicra^ 
nia  menJJruâ,  4to.  Leid.  1760. 
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douleurs  étoient  fi  vives  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  ni  parler ,  ni  avaler  quoi  que  ce 
ïbic,  ni  faire  aucun  mouvement. 


Article    IL 

De  la  caufe  de  la  migraine. 

§.  4.  C.  PisoN  l'attribuoit ,  comme 
toutes  les  maJadies  dont  il  traite,  au 
dépôt  d'une  féroficé  acre,  &  WiLLiS 
à  un  vice  des  efprits  animaux.  L'opi- 
nion de  PisON  qui  étoit  aufTi  celle  de 
Wepfer  &  de  plufieurs  autres  mé- 
decins ,  ne  peut  pas  fe  foutenir  j  & 
celle  de  Willis  n'eft  pas  conftam- 
ment  vraie.  Nicolas  P  i  s  o  N  paroît 
avoir  vu  la  caufe  de  cette  maladie 
plus  complettement  que  fon  fils  ,  fans 
doute  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
fyfteme.  il  dit  bien,  que,  quelquefois 
elle  dépend  d'une  férofité  acre ,  mais 
le  plus  fouvent  du  confenfus  avec 
l'eftomac  &  les  autres  vifceres  du  bas- 
ventre  j  &  il  a  remarqué  le  premier, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  que  chez  les  fem- 
mes qui  allaitent,  elle  dépend  du  con- 
fenfus avec  les  feins ,  où  quelquefois 
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le  lait  s'amafTe  ou  s'altère  (^).  Comme 
c'eft:  de  la  connoifTance  de  la  caufe 
que  l'on  peut  efpérer  de  tirer  des  rè- 
gles pour  la  guérifon  ,  il  eft  important 
de  la  bien  déterminer. 

Les  raifons  qui  prouvent  que  l'efto- 
mac  eft  la  caulb  première  des  migrai- 
nes, &  que  cette  maladie  eft  prefque 
toujours  lympathique ,  font  i°.  les 
obfèrvations  conftantes  des  perfonnes 
qui  ont  la  migraine  ,  &  des  médecins 
qui  les  obfervent.  Tous  les  malades 
remarquent  que  leur  eftomac  eft  moins 
bien  aux  approches  de  la  migraine; 
que,  s'ils  le  ménagent,  les  migraines 
font  plus  rares;  que,  s'ils  prennent 
quelque  chofe  qui  le  dérange ,  elles 
font  plus  fortes  &  plus  fréquentes. 
Les  médecins  qui  fuivent  attentive- 
ment rhiftoire  de  la  maladie  ,  vérifient 
la  même  chofe  tous  les  jours,  &  l'ont 
toujours  remarqué.  On  doit  croire  que 
Cœlius  Aurllianus  avoit  déjà  vu 
qu'elle  venoit  de  l'eftomac,  puifque 
dans  le  traitement  ,  il  fait  quelque- 
fois vomir,   &  AhLXk'ïiiDKE  de  Tr ailes 

{h)  De  morb.  cognof.  8f  curand.  L.  i. 
ch.  8-  pag-  52. 
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,efi;  pofitif:  s'il  admet  une  migraine 
locale,  il  défigne  plus  particulièrement 
celle  qui  dépend  du  conienfus  de  l'ef- 
tomac. 

2°.  Les  perfonnes  fujettes  à  la  mi- 
graine &  à  des  dérangemens  d'efto- 
mac ,  Tentent  la  migraine  fe  dilîiper 
à  mefure  que  IVitomac  fe  rétablit.  Feu 
IVI.  Haller  ,  qui  avoit  dans  fa  jeuneiFe 
l'eftomac  mauvais,  &  qui  éprouvoit 
des  migraines  fréquentes  ,  ayant  re- 
noncé à  Tufage  du  vin ,  fentit  fon  efto- 
mac  fe  rétablir  &  perdit  les  migraines. 
J'ai  parlé  plus  haut  d'un  malade  qui  les 
perdit  en  foupant. 

5°.  Les  caufes  qui  augmentent  les 
autres  maux  de  tète  ,  n'influent  point 
aulîî  fouvent  fur  les  migraines  ;  mais 
tout  ce  qui  dérange  l'eftomac  ,  les 
produit. 

._  4°.  Ce  n'eft  prefque  que  les  ftoma- 
phiques  qui  guérilfent  les  migraines. 

5"".  Prefque  toujours  ,  au  moment  où 
l'eftomac  s'eft  débarralTé,  les  douleurs 
fînilfent ,  &  l'on  a  vu  des  malades  pré- 
venir les  attaques  des  migraines  par 
de  légers  émétiques,  ou  par  des  pur- 
gatifs répétés  de  tems  en  tems.  Bian- 
CHi  parle  d'un  homme,   qui,  toutes 
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les  fois  qu'il  fefàchoit,  éprouvoit  une 
violente  migraine ,  que  des  vomiire- 
mens  bilieux  terminoient  au  bout  de 
quelques  heures.  BoRELLi  a  aulïî  vu 
un  homme  attaqué  d'une  forte  &  opi- 
niâtre migraine  ,  qui  ceiToit  au  mo- 
ment même  où  il  avoit  rendu  des  ma- 
tières fort  acres.  Et  M.  Van  Swie- 
TEN  a  vil  plufieurs  malades  fujets  à  de 
fortes  migraines  périodiques ,  que  des 
vomiiTemens  bilieux  terminoient  fur 
le  champ,  &  que  l'on  peut  prévenir 
en  donnant  des  laxatifs  ,  avant  que 
les  matières  foient  amaifées  ;  &  Riviè- 
re avoit  déjà  remarqué,  que  les  mi- 
graines qui  accompagnoient  les  accès 
d'une  fièvre  tierce ,  finilToient  après 
avoir  donné  un  émétique ,  qui  ,  fans 
etnporter  la  fièvre  ,  avoit  coniidérable- 
ment  évacué  l'eftomac  (c). 

Après  toutes  ces  obfervations ,  on 
ne  peut  plus  douter  que  la  plus  grande 
partie  des  migraines  ne  foient  la  fuite 
d'une  caufe  irritante  dans  l'eftomac  , 
qui  agit  fur  les  rameaux  des  nerfs ,  qui  fe 
diftribuent  à  la  partie  antérieure  &  la- 
térale 

'  (c)  Rahn  mirum  inUr  caput  ii  vif  ara 
commercium.  §.  4. 
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de  la  tête,  &  qui  paroit  principalement 
agir  fur  toutes  les  ramifications  du  ra- 
meau Tupra-orbitaire  de  la  cinquième 
paire  j  &  M.  Van  SwiExtN  avoit  con- 
nu un  homme,  dont  la  migraine  com- 
mençoit  toujours  par  le  tronc  de  ce 
rameau  ,  dans  l'endroit  où  il  fortoit  du 
trou  fur-orbitaire ,  &  de-là  la  douleur 
le   répandoit  fur   toutes  fes  ramifica- 
tions (  J).  J'ai  eu  un  ami  affez   bon 
anatomifte,    qui    éprouvoit   la    même 
chofe  dans  des  accès  de  migraine  très- 
forts  ,  mais  très -rares  :  ii  m'a/Turoit 
qu'il    auroit   pu  deifiner  le  nerf  d'a- 
près fa  douleur  i   mais  il  lui  trouvoit 
hien    plus   de   ramifications    que   l'on 
n'en     démontre    ordinairement.    Mr. 
MoNRo  avoit  très-bien  vu  que  tous  les 
rameaux  de  ce  nerf  font  le  fiege  de  la 
migrainci  car,  dit- il,  le  front  fouf- 
fre,  l'œil  éprouve  auffi  de  vives  dou- 
leurs &  eft  comme  ferré,  les  paupières 
font  fermées  convulfivement,  les  lar- 
mes   coulent ,  &  on  fent  une   chaleur 
inquiétante  dans  les  narines  (e). 

11  eft  donc   vraifemblable  qu'il  fe 
forme  peu-à-peu  un  foyer  d'irritation 

(d)  Tom.  2,  pag.  9^4. 

(e)  CooPMANs,  pag.  104. 
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dans  reftomac,   &   que  quand  il  eft 
parveiiu  à  un  certain  point,  1  irrita- 
tion   eft   aiîez   forte  pour   donner  de 
vives  douleurs    à  toutes  les  ramihca- 
tions   du   nerf  fur-orbitaire.    Ce  plie- 
nomene  d'une  partie  qui  Touftce  pour 
une  autre  eft  fore  étonnant  fans  dou- 
te,   mais  il   rentre    dans  la  claiie  des 
phénomènes  fympachiques  ,   que    ]  ai 
cherché  à  expliquer  plus  haut.  On.  a 
vu  des  malades  a  qui  des  dérangemens 
d'eftomac   occafionnoient ,  en  irritant 
diiférens  nerfs,  des  dérangemens  dans 
la    vue,  des  furdités,  des  éruptions 
cutanées,  des  douleurs  dans  toute  la 
peau,  des  oppreflions,  des  toux,  &c. 
fans  que  l'eftomac  parût  fouftrir.  Les 
migraines  font  une  maladie  dn  même 
genre  :  elles   différent   par  les    fymp- 
tomes,  mais   non  point  par  la  caule 
première.    Tous  les   fymptômes  d  ex- 
trême  fenfibilité  à  toutes  les  impret- 
fions  ,  ceux  de  convulfibiHcé ,  les  con- 
vulfions  même,  les  vomilTemens,  l'en- 
gourdiirement ,    la  perte   de   mémoire 
qui    accompagnent  un  violent  acces^, 
ou    font   la   fuite   d'accès  fouvent  re- 
pétés,  s'expliquent   très -aifément  par 
cette  loi,  que  l'irritation  d'un  nerf  fe 
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communique  aifément  à  tous  les  au- 
tres ,  &  fur-tout  à  ceux  avec  qui  il  a 
des  connexions  plus  particulières,  & 
que  les  nerfs  fouvent  irrités,  s'afFoi- 
blilfent.  Si,  par  une  fuite  des  loix  du 
confenfus,  l'état  de  l'eftomac  fait  fouf- 
irirtous  les  rameaux  du  fur-orbitaire, 
l'extrême  irritation  de  ce  nerf  peut,  pac 
une  fuite  de  ces  mêmes  loix,  détermi- 
ner le  vomiirementi  &  ce  vomiffemenc 
devient  le  remède,  qui,  par  un  cercle 
admirable,  nait  du  mal  même:  la  vio- 
lence de  la  douleur  fait  finir  fa  caufe. 
_  Si  l'on  fait  attention   à  toutes  les 
circonftances  qui  peuvent  apporter  des 
diitérences   dans  la   première    forma- 
tion de  la  caufe,  à  celles  qui  peuvent 
en    retarder   ou  en    hâter  les  effets, 
a  celles  qui  peuvent  influer  fur  l'apti- 
tude des  nerfs  à  être  plus  ou  moins 
affectés,    on   fe   rendra  raifon   de   la 
van  été  des  fymptômes  que  préfentent 
les  dilférentes   migraines.  Toutes    les 
caufes    qui    hâteront  le   dérangement 
de  l'eftomac,    ou  celles  qui  le  retar- 
deront ;    toutes    celles    qui    rendront 
les    nerfs   plus   délicats,    ou   qui   les 
mamtiendront  dans  un  état  de  force, 
rendront  les   attaques   plus  fréqueii- 

F  z 
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tes   ou    pUis   rares  ,    plus    Fortes    ou 
plus    foiblesi    &    Ton   comprend  par- 
là    comment    les    alimens  ,   les    boii- 
fons  ,    le   mouvement ,   Tinadion  ,   le 
trop    de    fommeil  ,  les  pairions ,    lur- 
tout  la  colère  &  le  chagrin  ,  les  éva- 
cuations, les    variations  des  laiions, 
auront   néceirairement   des   mfluences 
marquées  ,  à  moins  que  ce  ne  ioit  lue 
des  tempéramens  fi  forts,  que  peu  de 
caufes   accidentelles  peuvent  agir  lur 
eux     Les    chan^emens    qui    arrivent 
chez  les  femmes;  &  dans  les  fondions 
de'reftomac,  &  dans  celles  du  genre 
nerveux,  à   l'époque  des  règles,  reii- 
dent  très-naturels  les   retours  de  mi- 
graine   à    cette    époque  i    &   il  n  eit 
point   furpreiiant  que  les  hémorroïdes 
aient    aulfi   beaucoup  d-'inHuence   lur 
cette  maladie  ,    &  que  quelques  honi- 
mes  aient  la  migrame  avant   les   Hé- 
morroïdes ,  comme  les  femmes  avant 
les   règles,   ou  quand  elles  lont  iup- 
primées  :  ce   qui  nous  conduit  à   re- 
marquer qu^ellepeut  auili  quelquefois 
dépendre  d^me  autre  caule  que  le  de- 
raiwement  de  reftomac.  U  y  a  même 
des  médecins  qui  nient  qu'elle  en  de- 
pca-ide  jamais  i  &  cette  opinion,  quoi- 
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qu'erroiinée  ,  doit  cependant  être 
connue. 

M.  FoRDYCE  ne  la  croit  point  fym- 
pathique,  ni  produite  par  un  vice  des 
premières  voies  (/),  mais  il  la  regar- 
de comme  idiopathique,  parce,  dit-il, 
que  Ton  a  fouvent  la  migraine  fans  au- 
cun {ymptôme  de  dérangement  d'efto- 
mac  ;  mais  c'eft  un  des  caraderes  des 
maladies  fympathiques,  de  ne  fe  faire 
fouvent  point  appercevoir  dans  leur 
premier  foyer  i  &  û  elle  eft  quelquefois 
épidémique,  c'eft  quand  elle  eft  fymp- 
tôme  d'une  fièvre  d'accès,  comme  celle 
que  j'éprouvai  moi-même,  &  comme 
celle  qu'obferva  M.  Schobêlt  ,  qui 
revenoit  très -périodiquement  à  la  mê- 
me heure,  de  deux  nuits  l'une,  &  qui 
fe  termina  par  des  fueurs. 

M.  ScHOBELT ,  qui  a  aufîi  donné  un 
petit  ouvrage  fur  cette  maladie,  l'en- 

(f)  M.  DE  Sauvages  ,  dans  la  Théorie 
générale  des  maux  de  tête  ,  établit  auiïi 
qu'elle  n'eft  point  fympathique  ,  &  paroic 
nier  toute  Tympathie,  en  difant  qu'une  caufe 
n'agit  jamais  où  elle  n'eft  pas;  mais  dans 
les  détails  ,  il  admet  la  céphalalgie  ftoma- 
chique,  &  dans  d'autres  feclions,  une  mul- 
titude de  maladies  fympathiques. 

F  3 
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vifage  comme  une  (Couleur  de  rhuma- 
tifme  (^):mais   en  comparant  atten- 
tivement  rhiftoire  de  la   migraine  & 
celle   du   rhumatifme  ,    il   me   paroît 
qu'il  eft  difficile  d'adopter  cette  idée. 
Il  eft  vrai  que  quelquefois  l'humeur 
de    rhumatifme    peut    fe    porter    fur 
cette  partie  comme  fur  toute  autre  :  je 
l'ai  vu  moi- même  i  &  dans  ce  cas  on 
peut  appeller  cette  douleur  migraine  i 
mais  je  crois  que  tous   les  médecins 
qui  l'auront  obfervée  ,  auront  vu  com- 
me moi,   que,  quoiqu'elle   occupe  la 
même  place    que   la   migraine ,  elle  a 
des  fymptômes  fort  différens  ;  &  l'oii 
ne  peut  pas  regarder  comme  vraie^mi- 
graine,  celle  de  cette  femme  qui  étoit 
fujette  depuis  long  tems  à  des  douleurs 
arthritiques   vagues,  chez  qui  elles  le 
fixèrent  fur  la  moitié  droite  de  la  tête , 
où   elles   refterent  pluiieurs  mois,  & 
qu'elles    quittèrent    une   nuit,    parce 
qu'étant   en  fueur,  elle   fentit  un  air 
(g)  Hemicrania  efl  illa  rhiimatifmi  fpe- 
des  Jtngularis ,  quâ  uniim  copitis  latus  tan- 
tùm  affligiturcruaatibus.  C.  H.  Schobelt  , 
Traâatlo  de  hemicrania,  Berlin  1776,  in- 12. 
Par- tout  il  l'en  vifage  comme  rhumatifme, 
&  la  traite  comme  telle  :  il  n'y  a  que  très-peu 
d'obfervations  dans  fon  ouvrage. 
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froid  ,  pour  fe  porter  fur  l'œil,  dont  elle 
ne  vit  plus  rien  le  matin  (h).  Il  me 
paroit  qu'appeller  cette  maladie  une 
migraine ,  c'eft  réellement  un  abus  des 
mots  ,  tout  comme  il  l'on  appelloit 
pleuréfie,  la  douleur  que  cette  même 
humeur,  portée  fur  le  deltoïde  ou  le 
grand  pedoral,  pourroit  y  produire  ; 
c'eft  une  douleur  dans  la  même  place  , 
mais  ce  n'eft  pas  la  même  maladie. 
On  trouve  dans  Manget,  une  mi- 
graine de  cette  efpece  (i).  Une  fem- 
me, dit-il,  fe  plaignoit  d'une  migrai- 
ne du  côté  droit;  la  fàignée,  &  en- 
fuite  des  pilules  céphaliques,  ne  lui 
firent  aucun  bien;  elle  difoit  qu'elle 
éprouvoit  un  vertige  à  chaque  mou- 
vement de  tète  ,  &  qu'elle  fentoit  com- 
me une  veffie  pleine  d'eau:  on  lui  ap- 
pliqua des  véficatoires  derrière  les 
oreilles  ,  &  on  lui  mit  des  tentes  trem- 
pées dans  unefprit  volatil,  dans  les  na- 
rines ;  il  fe  fit  un  écoulement  prodi- 
gieux de  matières  féreufes,  &  elle  fut 
guérie.  On  voit  là  évidemment  une 
fimple  douleur   de  rhumatifme.   C'eft 

(h.)  De  Hemicrania  ,  pag.  29. 
(0  Hemicrania  àfcroproduéla.  Sepulchr. 
Tom.  I ,  pag,  16. 
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encore  peut-être  à  une  douleur  rhu- 
matifmale ,    qu'il    faut   attribuer   une 
inigraine  dont  parle  Fabry  de  Hilden  , 
qui  dura  onze  ans ,  devenant  toujours 
plus  forte  &  plus  rapprochée  dans  fes 
accès ,  &  fe  portant  fur  toutes  les  par- 
ties d'un  feul  côté  de  la  tète,  la  joue, 
lalevre,  le  menton,  l'œil,    l'oreille, 
]e  mufcle  temporal,  fans  fièvre,  fans 
dérangement  d'eftomac,  &  qui  réfifta 
à    tous  les   remèdes ,  &  ne  céda  qu'à 
un  féton  (  k).  Mais  je  paiTe  à  une  caufe 
plus  vraie  de  la  migraine  ,  c'eft  la  plé- 
thore ,   qui  certainement   la    produit 
quelquefois. 

On  a  vu  plus  haut  qu'elle  avoit  été 
radicalement  guérie  par  une  artério- 
tomie  fpontanée,  qui  ne  pouvoit  re- 
médier qu'à  un  état  de  pléthore.  J'ai 
vu  un  jeune  homme  qui  en  eut  plu- 
iieurs  attaques  depuis  douze  ans  juf- 
qu'à  feize  :  à  cette  époque,  il  prit  de 
fréquens  faignemens  de  nez  ,  &  la  mi- 
graine difparut  :  à  dix -neuf  ans,  les 
faignemens  celferent  &  les  migraines 
revinrent  ;  mais  au  bout  de  iîx  mois , 
les  faignemens  ayant  reparu ,  les  mi- 
graines finirent.  Quelques  années 
{k)  Cent.  4.  Obf.  6. 
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après,  les  hémorragies  fe  ralentiflbient 
beaucoup,  fans  que  les  migraines  re- 
.  viniFent  :  depuis  lors  ,  je  l'ai  perdu  de 
vue.  J'ai  vu  d'autres  perfonnes  que  des 
faignées  faites  pour  d'autres  circonl^ 
tances  préfervoient  de  la  migraine  pen- 
dant un  certain  tems.  Fabry  Je  HiU 
den  parle  d'un  homme  que  la  violence 
de  la  douleur  l'obligea  de  faire  faigner 
dans  le  paroxifme,  qui  non  feulement 
fut  d'abord  foulage,  mais  qui  fe  trouva 
beaucoup  mieux  dans  la  fuite  ;  plu- 
fieurs  autres  obfervations  femblables 
ne  permettent  pas  de  douter  que  la  plé- 
thore ne  piiifie  quelquefois  occafîonner 
cette  maladie,  &  il  fera  toujours  aifé 
de  s'en  alfurer  par  le  tempérament  du 
malade,  par  l'état  de  fon  eftomac,  par 
celui  de  fon  poulx  ,  par  l'examen  des 
caufes  qui  déterminent  l'accès  ou  qui 
le  foulagenc. 

La  migraine  peut- elle  encore  être 
reifet,  comme  Pifon  &  d'autres  l'ont 
penfé,  d'une  férofité  acre,  qui  fe  porte 
fur  cette  partie  ?  Peut- elle  être  une 
maladie  catharrale  '<  Ceft  ce  qui  me 
paroit  très- douteux.  On  voit  bien, 
il  cft  vrai ,  quelques  maladies  de  cette 
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efpece    afTez  périodiques  ,   alTez  régu- 
lières ,    &    j'en  ai   cité   des  exemples 
plus  haut  :  une  humeur  acre  de  tranf- 
piration  arrêtée ,  fe  jette  fouvent  avec 
aflez  de    régularité   fur  telle  ou  telle 
partie  :  on   voit  des   fluxions   fur   les 
yeux,  le  nez,  les  oreilles  ,   les  dents, 
la  gorge ,  la  poitrine,  qui  ont  leur  tems, 
leur  durée  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  vu 
qui  euilent  cette  exacle  régularité,  cette 
parfaite  uniformité,   cette   durée   tou- 
jours confiante  ,  qui  caraclérife  la  mi- 
grainei  &  fur-tout  jamais  cette  efpece  de 
douleur  qui  n'appartient  qu'à  la  migrai- 
ne ;  jamais  cette  attaque  aulTi  prompte , 
cette  durée  quelquefois  (i  courte ,   cette 
terminaifon  auiîifubite:  ce  n'eft  jamais 
par  des  vomiiîemens  qu'elles  fe  termi- 
nent,  &  leur  terminaifon  eft  toujours 
longue,  tédieufe,  les  récidives  plus  fa- 
ciles, en  un  mot,  l'examen  attentif  des 
maladies  catharrales  &  de  la  migraine, 
ne  permet  point  de  les  regarder  comme 
de  la  même  clalfe. 

Il  y  a  auifi  quelques  autres  caufes 
qui  pt'uvent  occafionner  des  douleurs 
très  -  fortes  ,  quelquefois  très  -  opi- 
niâtres, &  prefque  continues;  d'au- 
tres  fois   périodiques  ,   dans  les   mê- 
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mes  parties  qui  font  le  ficge  de  la 
migraine  ,  &  j'en  parlerai  à  la  fin  de 
ce  chapitre  i  mais  ceux  qui  les  ont  ob- 
fervées  attentivement ,  favent  com- 
bien peu  elles  reifemblent  à  la  véritable 
migraine,  &  combien  on  fe  tromperoit 
en  les  regardant  comme  telles  :  ce 
n'eft  non  plus  la  migraine,  que  les 
violentes  douleurs  qu'une  éréfipele,  un 
furoncle,  un  antrax,  un  abcès  à  la 
cuiiTe  occafionneroient.  dans  cette  par- 
tie, ne  font  une  fciatique  ;  c'eft  une 
douleur  d'un  côté  de  la  tète,  &  rien 
de  plus. 

§.  Qiielles  font  les  caufes  éloi- 
gnées de  la  migraine  ?  Il  paroit  que 
ce  font  le  plus  ordinairement  toutes 
celles  qui  peuvent  aiFoiblir  Teftomac  j 
ainfi  ,  quand  on  n'a  pas  cette  mauvai- 
fe  difpolition  dès  l'enfance,  elle  peut 
être  la  fuite,  1°.  des  erreurs  de  ré- 
gime dans  l'enfance,  fur-tout  du  trop 
d'alimens,  &  d'alimens  trop  nourrif- 
fans  ;  2°.  des  excès  dans  le  manger 
dans  un  âge  plus  avancé,  &  de  ceux 
dans  le  boire  :  /.  des  travaux  de  l'cC- 
prit  trop  foutenus  :  4°.  des  veilles  : 
j°.  despaffious,  fur-tout  du  chagrin: 

F  6 
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(/)  :  6*.  quelquefois  même  de  l'air: 
il  y  en  a  dans  lefquels  on  a  beaucoup 
moins  d'appétit ,  &  dans  lefquels  les 
digeftions  font  pénibles  j  &  fouvent 
dans  ces  cas-là,  des  perfonnes  qui  ne 
connoilToient  point  ou  prefque  point 
la  migraine,  en  éprouvent  de  très-fré- 
quentes. On  pourroit  ajouter  ,  7". 
quelques  évacuations  habituelles,  ou 
même  quelque  éruption  lupprimée  j 
Wepfer  fut  confulté  pour  une  reli- 
gieufe  qui  ne  fut  attaquée  de  la  mi- 
graine qu'à  quarante-huit  ans ,  &  qui 
depuis  la  première  attaque  ne  revit 
plus  fes  régies  (?«}. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  la  migraine  proprement 
dite,  eft  quelquefois,  mais  rarement, 
une  maladie  pléthorique;  peut-être,, 
mais  plus  rarement  encore,  une  ma- 
ladie catharrale  &  rhumatifmale,  &que 
prefque  toujoui'S  elle  a  fli  caufe  dans 
l'eftomac.  Je  devrois  aduellement 
m'occuper  du  traitement,  fî  elle  n'of- 
l'roit  pas  encore  un  caractère  eflentieî 

(  /  )  Anfam  malo  prahiierant  indefejja 
fudia  ,  lucubrationes  ^  compotatloius. 
Wepfer,  pag.  129. 

im)  Obf  49.  pag.  nh 
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que  j'ai  déjà  indiqué  ;  mais  dont  je 
n'ai  pas  fait  entrer  le  développement 
dans  fon  hiftoire ,  parce  qu'il  m'a  pa- 
ru mériter  un  article  à  part  j  c'eil  que 
la  migraine  eft  une  de  ces  maladies 
critiques  qu'il  ne  faut  point  chercher 
à  dilliper  trop  légèrement ,  puifqu'a- 
lors  il  en  réfulte  quelquefois  des  maux 
plus  dangereux. 

Article    III. 

Des  Atétajîafes  de  la  Migraine. 

§.  Plufieurs  obfervations  ont  prou- 
vé, que  les  dérangemens  de  la  migraine 
font  prefque  auili  dangereux  que  ceux 
de  la  goutte  ,  &.  qu'ils  font  ordinaire- 
ment iuivis  d'accidens  plus  ou  m'oins 
fâcheux.  J'ai  vu  un  homme  â^é  de 
quarante  &  quelques  années ,  qui , 
ayant  été  fujet  aux  migraines  depuis 
îong-tems ,  &  les  a^'ant  perdues  fans 
aucune  caufe  apparente,  tomba  dans 
une  diarrhée  qui  ratfoibliifoit  confi- 
dérablement  :  fon  eftomac  étoit  déran- 
gé, fa  fanté  mauvaife  ,  &.  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  ordonné,  ne  lui  avoit  fait 
aucun  bien.  Un  long  ufage  de  théiia- 
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que  des  pauvres,  ordonné  par  un  ha- 
bile médecin  ,  rappelia  les  migraines  , 
mais  moins  régulières  &  moins  fortes  : 
la  diarrhée  ceira,  &  les  digeftions   fe 
rétablirent  un  peu ,  mais  rcil:omac  n'a 
jamais  repris  toutes  fes  forces,  &  le 
malade  elt  refté  lujet  à  des  indigeftions 
de  tems  en  tems.  J'ai  été  confuké  par 
une  dame  de  Lyon  ,  âgée  d'environ  $o 
ans,    qui  ayant  eu   pendant  plnfieurs 
années  des' migraines   régulières,  les 
avoit  perdues, \^  étoit  fujcrte  depuis 
ce  moment  à  un  véritable  aiVnme  con- 
vulfif ,  dont  les  accès  étoient  très- forts, 
&    dont   je   reparlerai  en   traitant   de 
cette  maladie i    &  je   viens  de  revoir 
une  autre  femme,  qui  étoit  venue,  il 
y  a  neuf  ans,  me  confulter,  pour  dif- 
férens    maux   qui    i'avoient    attaquée 
après  une  fièvre  violente ,  qu'elle  avoit 
eue  un  an  auparavant,   &  depuis  la- 
quelle des  migraines  ,  auxquelles  elle 
étoit  fort  fujette  auparavant,  n'étoient 
point  revenues,  non  plus  que  les  rè- 
gles :  après  trois  mois  de  traitement,  les 
règles  reparurent,  les  migraines  ne  re- 
vinrent que  quelques  femaines  enfuite , 
&  ce  ne  fat  qu'alors  que  fa  fanté  fe  re- 
mit: au  bout  de  llx  mois  elle  m'écrivit 
qu'elle   étoit   très -bien.    Cet   état   a 


Migraine.        ijf 

duré  quelques  années  j  mais  diffé- 
rentes circonftances  ont  dès  -  lors  oc- 
cafionné  de  nouveaux  maux ,  quoi- 
que la  migraine  fubfifte  très-  forte  tous 
les  mois  avant  les  règles  ,  &  fouvent 
dans  d'autres  tems  ;  &  ce  font  ces  nou- 
veaux dérangemens  de  fa  fanté  qui 
l'ont  ramenée.  V  l  R  i  D  E  T  nous  a 
confervé  l'obfervation  d'une  femme 
fujette  à  la  migraine,  qui,  ayant  ceiTé 
de  l'avoir,  ne  voyoit  plus  dès  ce  mo- 
ment que  les  bords  des  objets ,  leur  cen- 
tre étoit perdu  pour  elle,  quoique  i'œil 
reftàt  très-beau  {n).  Et  Valescus  de 
Taranta  avoitdéja  vu  la  cécité  fuivre 
la  migraine  (o).  J  ai  vu  un  homme  âgé 
d'environ  quarante  ans,  fujet,  pen- 
dant long-tems  à  de  violentes  migrai- 
nes ,  qui ,  depuis  qu'il  ne  les  avoit  plus , 
étoit  fujet  à  des  attaques  de  douleurs 
très-violentes,  qui  lui  occafionnoient 
le  fentiment  d'une  ceinture  extrême- 
ment ferrée  tout-autour  de  la  poitri- 
ne ,  &  lui  genoient  exceilivement  la 
refpiration  :  &  un   jeune   homme  de 

(n)  Traite  du  bon  chyle  ^  tptn.  I,  pag, 
j^.  11  paroit  que  c'étoit  une  goutte  fereine 
centrale. 

(o)  Pliilomium. 
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là  même  ville ,  fujet  dès  Ton  enfance 
à  la  migraine  ,  &  ne  l'ayant  plus  de- 
puis quelques  années,  tomba  dans  une 
hypocondrie  nerveufe  ,  accompagnée 
d'une  inquiétude  exceiîive.  Je  lui  con- 
feillai  un  traitement  doux  ,  mais  long  : 
il  le  quitta  au  bout  de  cinq  jours  , 
fuivit  d'autres  diredions,  &  j'appris 
au  bout  de  quelques  mois  que  la  mala- 
die avoit  fingulierement  aiîedé  la  tête. 
J'ai  déjà  pailé,  en  donnant  l'hiftoi- 
re  de  la  maladie,  d'un  homme  qui,  à 
mefure  que  les  migraines  diminuoient, 
éprouvoit  des  mouvemens  convuHifs 
dans  le  vifage ,  &  des  attaques  d'étouife- 
ment  fpafmodique.  M.  Schobelt  (p) 
vit  une  malade,  qui  ayant  diiiipé  une  mi- 
graine par  beaucoup  d'applications  re- 
percufTives,  éprouva  un  fingulicr  acci- 
dent; c'étoit  une  douleur  continuelle 
de  répauie  &  de  la  clavicule  du  même 
côté,  avec  un  tournement  continuel  de 

(p)  Voici  Tes  propres  termes  ;  CeJit  tan- 
dem hemicrania ,  fed  matcria  repulfa  hu- 
merum  &  claviculam  ejujdcm  lateris ,  J^- 
nijiri ,  diro  modo  injtjîat.  Ecz  enim  partes 
in  perpenns  gyris  agitantw  ,•  fo'vtum  cdunt 
inj^ar  fniânrum  baadoiwn  ,  abfquc  alla 
TcmiJJîone  doloriim ,  pag.  3  s. 
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rhumerus,  &  un  bruit  comme  de  bâ- 
tons cafTés. 

Quelquefois  les  dérangemens  de  la 
migraine  ont  des  fuites  encore  plus 
fàcheufes.  Wepfer,  Schebbeare  (q) 
&  d'autres ,  en  ont  vu  réfulter  la  pa- 
ralyfie  ;  &  j^  fuis  perfùadé  qu'il  n'y 
a  point  de  médecin  attentif,  qui  n'ait 
eu  des  occafions  de  fe  convaincre  par 
lui-même  de  cette  vérité ,  qui  n'avoit 
pas  échappé  aux  anciens  obfervateurs. 
Aretée  avoit  déjà  vu  qu'elle  pouvoit 
avoir  des  fuites  fàcheufes  :  ce  n'eft 
point  une  maladie  légère ,  dit-il,  quoi- 
qu'elle ait  des  intermittences  ,  &  que 
d'abord  elle  ne  paroijîe  pas  forte.  Si 
elle  a  attaqué  tout-à-coup  violemment, 
elle  peut  avoir  des  fuites  atroces  ;  les 
nerfs  font  dans  un  état  de  fpafme  , 
le  vifage  fe  tord  ,  les  yeux  fe  roidilîent, 
quelquefois  les  convulfions  peuvent 
gagner  les  organes  intérieurs  (r).  Il 
va  même  jufqu'à  dire  que  la  mort  peut 
en  réfulter  i  mais  fans  doute  les  cas 
où  il  l'a  vu  ,  étoient  de  ces  migrai- 
nes qui  dépendent  de  quelque  léfion 
organique  de  la  tête,  &  l'erreur  étoit 

(q)  Praclice  of  pht/Jîck.   tom.   2.    pag. 
121.  Wepfer  de  m.  c,  obf.  16^.  pag.  79S. 
(^r)  De  niorb.  chronic.  chap.  2. 
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facile  dans  un  tems  où  l'on  cherchoifc 
fi  peu  dans  les  cadavres  les  caufes  de 
la  mort.  Il  eft  inutile  d'accumuler  un 
plus  grand  nombre  de  faits,  pour  prou- 
ver les  dangers  de  la  migraine  trou- 
blée dans  fa  marche.  Avant  que  de 
chercher  à  les  expliquer,  j'ajouterai, 
que  ,  Huis  fe  déranger,  la  migraine  peut 
quelquefois  avoir  des  fuites  fàcheufes 
par  fa  violence  ou  par  fa  fréquence. 
On  a  déjà  vu  plus  haut  qu'elle  pou- 
voit  féparer  les  futures  j  on  voit  très- 
fouvent  une  échimofe  très-forte  cou- 
vrir toutes  les  parties  qui  ont  fouifert. 
J'ai  vu  plufieuis  fois  que  la  vue  s'aiïbi- 
bliiToit  fenfiblement,  &  j'ai  été  con- 
fulté  par  une  perfonne  qui  l'avoit  en- 
tièrement perdue.  On  trouve  aulîi  dans 
les  obfervations  d'un  médecin  Alle- 
mand, du  commencement  de  cefiecle, 
l'hiftoire  d'une  migraine  fi  violente, 
qu'elle  fit  perdre  l'œil  du  même  côté , 
&  enfin  y  produifit  un  Ci  grand  épan- 
chement  de  fang,  qu'il  creva  (s).  La 
diminution  de  la  mémoire  en  eft  aufïï 
une  fuite;  &  en  général  la  migraine, 

(s)  Idn  WoLF,  obfcrvat.  chirurg.  Med. 
40.  Quedlinbuigi.  1705.  1.   i.  obf.  i6. 
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étant  un  fpafme  violent  &  douloureux, 
peut  entraîner  toutes  les  fuites  de  la 
douleur  &  du  fpafme  ;  M.  FoRDYCE 
a  vu  le  mufcle  crotaphite ,  qui  eft 
prefque  toujours  le  principal  fiege  de 
la  douleur,  maigrir,  &  cela  ed  très- 
naturel.  Quelquefois  le  fpafme  s'éten- 
dant  à  d'autres  parties,  toutes  peuvent 
tomber  dans  des  accidens  convulfifs. 
M.  Haen  (j)  a  vu  un  homme  de  cin- 
quante ans,  qui,  après  la  migraine, 
tomba  dans  d'horribles  convulfions 
du  vifage ,  qui  l'attaquoient  vingt  ou 
trente  fois  par  jour  i  &  fa  mémoire 
s'affoiblit  à  un  tel  point,  que,  quoi- 
qu'il reconnût  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  &  toutes  les  chofes  qu'il  voyoit, 
il  ne  pouvoit  point  les  nommer  :  il 
balbutioit  tout  ce  qu'il  vouloit  dire; 
&  fi  on  lui  demandoit  quelque  chofe 
en  franqois  ou  en  italien,  il  ne  pou- 

(  O  Rat.  Medend.  pag.  6.  chap.  7.  §.  4. 
L'obfervation  eft  incomplecte  ,  en  ce  que  M. 
de  Haen  ne  donne  point  l'hiitoire  de  la 
migraine  ,  &  ne  marque  point  fi  les  con- 
vulfions  Te  joignirent  à  la  migraiae  ,  ou  lui 
fuccéderent.  On  peut  préfager  de  la  fin 
de  l'obTervation,  que  c'étoit  une  addition, 
&  non  une  fucceffion. 
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voit,   contre   fa   coutume,    répondre 
qu'en  allemand.  La  malade  de  "Willis, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  étoit  fu- 
jette  à  la  migraine  dès  fon  enfance  , 
l'ayant  négligée  ,  devint  fujette  à  difFé- 
rens  accidens  paralytiques  &  convulfifs     • 
(ît);  &  Tune  des  fuites  les  plus  ordi- 
iiaires ,  quand  les  attaques  deviennent 
trop  fréquentes,  c'eft  de  détruire  entiè- 
rement l'eftomac,  d'ôter  le  fommeil , 
d'affoiblir,  de  rendre  trifte,  de  dimi- 
nuer réellement  les  facultés,  de  don- 
ner de  l'humeur -,  en  un  mot,  de  ren- 
dre l'exiftence  très-miférable.  Wepfer     m 
vie  une  malade   qui,   dès   qu'elle   eut    '"l 
la  migraine ,  perdit  une  partie  de  l'ouïe,    I 
&  en  mème-tems  pâlit  «Se  maigrit  fin-     • 
gulierement.  Mais  peut-être  qu'il  faut 
regarder  ces  deux   accidens  ,    moins 
comme  des  fuites  de  la  migraine,  que 
comme  des  co-elfets  de  la  même  caufe, 
le  dérangement  de  l'eftomac.  Une  au- 
tre perdit  l'odorat;  &  fa  vue  s'afFoi- 
blit   confidérablement    (v)  :  ce    qui 
paroît  dépendre  ,   plus  fûrement  que 
les   accidens  précédens,    de  la  léfion 

(u)  De   anini  Brut.  part.  2.  chap.  2, 
pag.  17c. 

(u)  Obfcrvat,   51.  Ï5   S4« 
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locale  des  nerfs.  Tous  ces  faits  prou- 
vent, que  le  traitement  de  la  migraine 
mérite  plus  d'attention  qu'on  ne  lui 
en  donne  ordinairement  j  je  m'en  oc- 
cuperai ,  après  avoir  cherché  à  expli- 
quer pourquoi  celle  qui  difparoit  , 
laiiîe  quelquefois  des  fuites  fi  fâ- 
che ufes. 

§.  On  comprend  aifément  com- 
ment une  maladie  cutanée  repercutée  , 
ou  une  évacuation  habituelle  fuppri- 
mée ,  peuvent  produire  d'autres  ma- 
ladies ,  &  déranger  confidérablement 
la  fanté  ;  il  n'eft  pas  aulîi  aifé  de 
faifir  d'abord  pourquoi  il  ell:  fi  dange- 
reux de  perdre  une  maladie  qui  n'eft 
que  douloureufe,  &  qui ,  paroliFant  ne 
dépendre  que  d'une  irritation  fympa- 
thique  ,  n'eft  pas  dans  le  cas  des  dou- 
leurs humorales,  telles  que  la  goutte 
ou  le  rhumatifme  :  peut-être  même 
que  pîufieurs  médecins  ont  obfervé 
ces  changemens,  fans  chercher  à  s'en 
rendre  compte.  Voici,  je  crois,  ce 
que  l'on  peut  dire  de  plus  fimple 
fur  ce  phénomène.  Ce  n'eft  pas  de 
perdre  la  douleur  qui  eft  un  mal  :  ce 
feroit  au  contraire  un  bien  que  de 
n'avoir  plus  la  migraine,  û  l'on  en 
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détruifoit  la  caufe;  mais  la  migraine 
étant  l'elFet  d'une  caufe  maladive,  qui 
refte  dans  Teftomac,  fi  la  douleur  de 
tête  paiTe ,  ceft  une  preuve,  ou  que 
l'adion  fympathique  de  l'eftomac  s'af- 
foiblit,  &  quand  cette  adion  s'aftbiblit 
avant  que  l'âge  amené  cet  affoibliile- 
ment,  c'eft  une  preuve  de  dérange- 
ment j  ou  que  cette  adion  porte  fur 
quelqu'autre  partie  ;  &  fi  cette  partie 
eft  un  nerf  de  quelque  organe  inter- 
ne ,  les  défordres  qui  en  réfultent  font 
bien  plus  fâcheux  que  la  migraine; 
ainfi  c'eft  un  vrai  malheur  que  de  ne 
plus  l'avoir  :  &  comme  les  plus  fortes 
Sympathies  actives  de  l'eftomac  fonc 
avec  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la 
tête  ,  &  avec  ceux  qui  fe  diftribuent  à 
la  poitrine ,  on  comprend  pourquoi  il 
en  réfultera  fouvent  des  maladies  gra- 
ves de  la  tête  ou  de  la  poitrine,  &  fur- 
tout  des  afthmes  &  des  opprefîions. 

Une  féconde  remarque ,  c'eft  que 
ces  vomiffemens  qui  terminent  fou- 
vent  la  migraine  Ci  complettement,  & 
qui,  quand  ils  manquent,  laiifent  la 
fanté  moins  ferme,  doivent  être  regar- 
dés comme  une  efpece  de  crife ,  qui, 
eu  fecouant  l'eftomac  &  tous  les  vif- 
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ceres,  les  dégorge,  les  débarrafle,  leur 
rend  toute  la  liberté  des  foncftions, 
qui  eft  très  -  fouvent  un  peu  altérée 
par  les  mêmes  caufes  qui  produifent 
les  retours  de  migraine  (y).  On  a 
vu  plus  haut,  dans  plufieurs  obferva- 
tions  ,  que  la  migraine  ell  ibuvent 
préfagée  par  des  fymptômes  maladifs, 
qui  prouvent  que  différens  vifceres 
ont  Touifert  :  &  en  effet ,  on  doit  com- 
prendre aifément,  que,  puifqu'il  y  a 
dans  l'eftomac  un  dérangement  qui 
peut  opérer  un  effet  auffi  marqué  que 
la  migraine ,  il  eft  fort  à  préfumer 
que  différens  autres  nerfs  (  l'efto- 
mac tient  à  un  fi  grand  nombre), 
peuvent  aulîî  être  dans  un  état  de 
fouffrance ,  quelque  tems  à  l'avance  ; 
ainfi  c'eft  un  grand  bien,  quand  l'effet 
maladif  principal   vient  à   produire  , 

(y)  Le  malade  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
qui  a  diflipé  Tes  migraines  en  foupant ,  n'en 
eft  pas  plus  heureux  depuis  lors  :  il  a  trés- 
fouvenc  des  embarras  de  tête,  quelquefois 
même  alTez  forts  pour  être  efFrayans  ,  & 
pour  détruire  prefque  entièrement  fes  for- 
ces &  Ces  facultés  pendant  quelques  heures. 
11  eft  très- vraifemblable  que  s'il  avoit  en- 
core la  migraine,  il  n'éprouveroit  pas  ces 
embarras. 
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fur  l'eftomac ,  une  adion  qui  opère  une 
crife.  Lors  même  qu'il  ne  furvîent  pas 
de  vomiiTement,  la  migraine  peut  être 
utile  par  la  diète  à  laquelle  elle  force , 
par  l'augmentation  dans  l'adion  des 
vaifTeaux  ,  par  les  Tueurs ,  par  les  cra- 
chats. Qiiand  ces  dégorgemens  n'ont 
pas  lieu ,  les  embarras  fubfiftent ,  les 
fondions  de  l'eftomac  &  celles  de  tous 
les  autres  vifceres  languilTent,  &  il  en 
réfulte  quelquefois  des  obftrudions, 
que  l'on  attribue  mal-à-propos  au  dé- 
placement de  l'humeur  de  la  migraine. 
Ainfi  on  peut  dire  ,  que  quand  la  mi- 
graine fe  dérange,  c'eft,  ou  parce  que 
l'adion  fympathique  de  l'eftomac  fe 
porte  fur  d'autres  nerfs,  ou  parce  qu'é- 
tant aifoiblie  ,  elle  ne  s'exerce  plus 
d'une  faqon  marquée  fur  aucun  vifcere; 
mais  tous  les  nerfs  foutfrent. 

Une  troifieme  obfervation  ,  c'eft  que 
la  migraine  peut  être  dérangée,  ou 
par  des  caufes  qui  agilTent  fur  les  par- 
ties de  la  tète  qui  en  étoient  le  fiege; 
c'eft  ainfi  qu'on  l'a  vue  fe  diffiper  par 
une  brûlure  de  cette  partie ,  qui  chan- 
gea l'état  des  nerfs  qui  étoient  affec- 
tés dans  l'accès;  ou  par  des  caufes  qui 
agiifent   fur  l'eftomac,  ou  par  celles 

qui 
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qui  agiiTent  fur  toute  ]a  machine,  com- 
me cela  arriva  chez  Ja  dame  ,  qui  la  per- 
dit après  une  fièvre;  ou  enfin  par  cel- 
les ,  qui ,  en  agiiîant  fur  quelque  orga- 
ne particulier  ,  y  déterminent  l'aétioii 
fympathique  de  l'eftomac. 

Après  les  maladies  aiguës  ,  la  migrai- 
ne paroit  quelquefois  rufpendue  pen- 
dant plufieurs  mois,  &  Cl  tout  va  bien 
d'ailleurs  ,  il  ne  faut  point  s'en  allar- 
mer:  ou  elle  reparoîtra,  quand  les  for- 
ces feront  comp'ettement  revenues  ; 
ou  il  peut  être  arrivé  quelques  chan- 
gemens  heureux,  qui  en  ont  détruit 
la  caufe  :  on  en  a  vu  des  exemples;  & 
comme  il  arrive  fouvent  qu'après  une 
maladie  aiguë  bien  conduite  ,  l'eftomac 
acquiert  des  forces  qu'il  n'avoit  pas 
auparavant,  on  comprend  que  la  cefTa- 
tion  de  la  migraine  peut  être  la  fuite 
de  ce  changement. 

Si  la  migraine  celfe  dans  la  vieillelTe 
avec  Tàge,  c'eft  parce  que  lesi-maux  de 
nerfs  diminuent  volontiers  à  cee  âge, que 
les  fympathies  font  moins  fort  s,  qu'on 
obferve  plus  de  fobriété,  qu'on  donne 
plus  d'attention  aux  choix  des  aHniens, 
qu'on  fe  permet  moins  d'excès  en  tout 
genre  :  d'ailleurs  elle  ne  ceiTe  pas  tou- 
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jours  chez  les  vieillards  ;  &  quelquefois. 
Il  elle  celle,  ils  en  font  incommodés.  La 
migraine  finit  chez  quelques  perfon- 
nes,  quand  elles  font  attaquées  de  la 
goutte'i  cette  maladie  délivre  alors  de 
la  première:  M.  Junker  regarde  cette 
marche  comme  très-naturelle  ;  je  ne  l'ai 
cependant  pas  vue  fouvent. 

§.  Si  la  migraine  cft  remplacée  par 
d'autres  maladies  ,  il  peut  auill  arriver 
qu'elle  les  remplace  ;  &  Wëpfër  parle 
d'un  homme ,  qui  dès  fon  enfance  , 
avoit  été  fujet  à  des  vertiges  journa- 
liers, quelquefois  très-forts,  &  qui  eu 
ayant  été  guéri  à  l'âge  de  trente -huit 
ans,  fut  prefqu'immédiatement  après 
attaqué  de  la  migraine  (  x  ). 

M.  Junker,  en  établiirant  que  le 
côté  gauche  eft  plus  fouvent  affedé 
que  le  droit,  ce  que  d'autres  médecins 
ont  auffi  cru  obferver  ,  ajoute  ,  que  ce- 
la tient  à  la  même  rai  fon  ,  qui  fait  que 
dans  les  aifedions  hyftériques  ,  c'eft  la 

(2)  De  moib.  capit.  obf.  48-  pag-  129. 
Il  fe  fitspour  ce  malade  un  changement  entie- 
rement  différent  de  celui  qui  eft  arrivé  chez 
celui  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente  ; 
mais  c'eft  un  changement  heureux  que  de 
perdre  les  vertiges,  &  d'avoir  la  migraine: 
c'eft  un  mal  que  de  perdre  la  migraine  pour 
avoir  des  vertiges. 
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partie  gauche  du  corps  qui  eft  la  plus 
fouvent  malade  (a). 

Du  Traitement. 

§.  Quand  la  migraine  eft  une  fuite 
de  la  pléthore,  elle  cède  aux  moyens  que 
l'on  emploie  pour  diminuer  la  quanti- 
té du  fang  ;  la  faignée  eft  donc  quel- 
quefois néceifiire ,  &  elle  eft  autorifée 
par  pluiîcurs  obfervations.  Pacheci  Te 
guérit  d'une  migraine  de  quinze  ans  , 
en  fe  faifant  faigner  largement  deux 
fois  par  mois  ,  du  même  côté  où  la 
nature  lui  faifoit  fortir  tous  les  mois 
aiTez  de  fang  par  une  hémorrhagie  de 
la  lèvre  (b)  :  Turner  a  vu  plufieurs 
malades  attaqués  de  violentes  migrai- 
nes ,  guéris  par  la  faignée  de  farte- 
re  temporale  ;  &  la  malade  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ,  qui  fut  guérie  par 
une  hémorrhagie  fpontanée  de  cette 
même  artère ,  auroit  fûrement  été  fai- 
gnée avec  avantage.  Mais  quand  il  y  a 
pléthore ,  ce  n'eft  pas  affez  que  de  fai- 
gner, il  faut  encore  qu'on  évite  tout 
ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  & 

(  a  )  Confpeclus  medidn.  Tabul.  47. 
ib)  RiVERii  opéra  ,  obfervat.  commiii 
nie.  obf,  37. 
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ie  mouvement  du  fang,  les  mets  nour- 
riflans ,  fucculens ,  échauffans ,  le  vin, 
le  chocolat,  les  liqueurs,  les  exercices 
violens,  les  appartemens  chauds  ,  le 
long  fommeil. 

La  migraine  qui  dépend  de  l'état  de 
l'eftomac  ,  demande  un  autre  régime 
encore  plus  exad  &  un  autre  traitement. 
AretÉE  avoit  déjà  donné  le  précepte 
le  plus  fage  fur  le  régime  :  que  la  diète , 
dit-il ,  Toit  très-légère ,  &  que  l'on  ne 
boive  que  de  l'eau  ;  ce  qui  ett  plus  utile 
qu'aucun  remède.  11  défendoit  fingu- 
liérement  tous  les  alimens  acres,  &  les 
farineux  de  difficile  digeftion  (0- 

Le  traitement  doit  confifter  à  difîî- 
per  le  vice  de  l'ellomac  qui  l'entretient; 
mais  on  doit  commencer  par  remar- 
quer ,  que,  comme  fouvent  ce  vice  n'a 
aucun  eifet  fenlible  fur  la  digeftion , 
&  que  l'on  ne  peut  point  le  détermi- 
ner avec  précifion  ,  il  n'eft  point  aifé 
de  déterminer  quelles  efpeces  de  re- 
mèdes il  exige  :  &  en  général ,  on  doit 
établir  pour  première  règle  du  traite- 
ment de  la  migraine  ,  que,  quand  elle 
n'eft  pas  trop  fréquente  ,   ce    que   je 

(c)  De  curât,  diuturn.  piorb.  l  i.  c/z.  2. 
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déterminerai,  en  difant  ,  quand  elle 
n'attaque  pas  plus  dune  fois  par  mois, 
quand  les  accès  ne  font  pas  aflez  vio- 
lenspour  fliire  craindre  ces  fuites  dont 
j'ai  parlé  plus  haut;  quand  ,  entre  les 
accès  ,  on  fe  porte  très-bien ,  &  que  l'ef- 
tomac  fait  bien  fes  fondions  ,  il  faut 
bien  fe  garder  d'ordonner  aucun  remè- 
de ;  &  je  ne  vois  pas  trop  fur  quoi ,  dans 
un  cas  comme  celui-là  ,  un  médecin  fage 
pourroit  fonder  fes  indications  ;  ainfi, 
alors  il  n'y  a  quoi  que  ce  foit  à  faire, 
&  la  feule  attention  du  malade  doit  être 
d'obferver  la  fobriété,  &  d'éviter  les 
chofes  qui  fatiguent  l'eftomac. 

Les  migraines  qui  reviennent  régu- 
lièrement après  ou  avant  les  règles, 
&  qui  dépendent  quelquefois  autant 
du  confenfus  avec  l'utérus  qu'avec 
l'eftomac,  exigent  encore  plus  de  ré- 
flexions ,  avant  qu'on  en  entreprenne 
le  traitement,  que  les  autres. 

Si  le  genre  de  vice  de  l'eftomac  eft 
plus  marqué,  &  fi  l'on  a  allez  de  fymp- 
tômes  pour  déterminer  avec  confiance 
en  quoi  il  conlifte  ,  on  doit  alors  y  re- 
médier, mais  toujours  avec  prudence, 
&  en  faifant  attention  que  les  remèdes 
violens  peuvent  déranger  la  migraine. 

G  } 
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Quand  il  y  a  une  lenteur  ,  une  atonie 
bien  marquée  dans  l'eftomac  ,  qu'il  eft 
tapifTé  de  glaires  ,  que  chaque  accès  en 
fait  rendre  beaucoup ,  que  les  fignes 
qui  les  font  connoitre  ,  exiftent  entre 
les  accès ,  que  Ton  ne  peut  pas  erpérer 
que  les  fimples  ftomachiques  fuffilent 
pour  les  détruire  ,  on  doit  alors,  & 
c'eft  fuivre  le  précepte  d'ARETÉE,  qui 
avoit  déjà  ordonné  de  faire  vomir  j  on 
doit,  dis-je,  employer  Tipecacuanha , 
&  même  le  réitérer.  Je  l'ai  fait  prendre 
trois  fois,  de  dix  en  dix  jours,  à  une 
femme  qui  éprouvoit  tous  les  fymptô- 
mes  dont  je  viens  de  parler  ;  &  dans 
•les  jours  intermédiaires,  elle  buvoit 
vingt-quatre  onces  d'une  décodlion  de 
racine  de  chicorée  amere  :  après  les  pre- 
mières évacuations,  on  peut  donner 
un  laxatif  amer  (d)  ,  s'il  y  a  des  Jymp- 
tônies  d'embarras  dans  les  inteftuis  , 
&  pafTer  enfuite  à  un  long  ufage  des 
ftomachiques  amers  ,  parmi  lefquels 
je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  me  réuilit 
auffi-bien  que  le  treHe  de  marais  en 

(d)  On  a  vu  plus  haut  que  M.  Van  SwiE- 
TEN  avoit  guéri  quelques  migraines  par  des 
purgatifs  réitérés  de  tems  en  tems. 
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infufion  (e).  Cette  même  femme  dont 
je  viens  de  parler,  en  fit  ufage  pen- 
dant fix  mois  ,  &  au  bout  de  ce  tems- 
là  fon  appétit  revint  ,  fes  digeftions 
fe  rétablirent  ,  fes  couleurs  ,  perdues 
pendant  plus  de  dix-huit  mois  ,  re- 
parurent ;  la  migraine  ,  qui  venoit 
quatre  ou  cinq  fois  par  mois  ,  ne 
revint  que  de  cinq  en  cinq  ,  ou  de  fix 
en  iiK  femaines  ,  &  dans  l'entre  -  deux 
elle  étoit  à  merveille.  D'autres  amers 
peuvent  fans  doute  opérer  utilement. 
J'ai  vu  de  bons  effets  du  kina ,  de  la 
confervede  genièvre,  de  la  centaurée. 
D'autres  médecins  vantent  d'autres 
remèdes  j  mais  en  général ,  je  crois  que 
l'on  vante  trop  le  kina  ,  qui  réuiîit 
toujours  dans  les  migraines  très -pé- 
riodiques &  très  rapprochées  ,  qui  pa- 
roilîent  tenir  à  une  difpofition  fievreu- 
fe  ,  nuis  qui  ne  réuffit  pas  également 
dans  d'autres  migraines.  J'ai  employé 
quelquefois  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  la  tifane  de  feuilles  d'oranger, 
qui  effc  tout-à-la-fois  un  ftomachique 
&  un  anti-fpafmodique.  Quand  il  y  a 
une  difpofition  aux  aigreurs  ,  l'ufage 
de  la  magnéfie  efl:  très-utile  :  feule ,  elle 
Ce)  Trifoliurh fibrinum. 
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a  fouvent  diminué  la  fréquence  ou  la 
violence  des  accès  j  jointe  au  trèfle  de 
marais,  elle  en  augmente  les  bons  effets. 
J'ai  vu  les  eaux  de  Balaruc ,  prifes  à 
do  Tes  modérées,  mais  cependant  comme 
laxatives ,  &  enfuite  celles  de  Spa ,  & 
les  bains  froids,  rendre  beaucoup  moins 
fortes,  moins  fréquentes  &  plus  régu- 
lières, les  migraines  d'un  jeune  hom- 
me qui  les  avoit  eues  preique  dés  Ion 
enfance  ,  mais  éloignées ,  &  qui  s'étant 
dérangé  totalement  l'eftomac  par  une 
vie  ftudieufe  &  fédentaire,  les  avoit 
fept  ou  huit  fois  par  mois.  Au  bout  de 
trois  mois  ,  eji  quittant  les  eaux  de  Spa  j 
je  lui  confeillai  de  boire  pendant  très- 
long-tems  une  talfe  d'infufion  de  trèfle 
de  marais  tous  les  matins  ;  &  deux  ans 
après  ,  j'appris  qu'il  (e  portoit  à  mer- 
veille ,  &  que  les  migraines  n'étoient 
pas  plus  fréquentes  que  dans  fes  pre- 
mières années. 

Une  vie  adive  ,  des  fridions  tous 
les  matins  fur  l'eltomac  ,  &  un  fré- 
quent exercice  à  cheval  ,  font  des  fe- 
cours  très-utiles  j  mais  celui  fur  le- 
quel on  doit  le  plus  compter  ,  c'eft 
le  régime  ;  &  chaque  malade  doit  à 
cet  égard  examiner  lui  -  même  ce  qui 
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l'incommode.  Les  principales  atten- 
tions doivent  être  ,  d'éviter  tous  les 
alimens  gras  ou  vifqueux ,  ]es  pâtifle- 
ries ,  les  fucreries ,  les  acides  (/)  , 
les  eaux  chaudes  qui  atfoibliiTent  VeC- 
tomac  &  le  genre  nerveux ,  le  vin , 
&  aflez  fouvent  les  laitages  :  on  fait 
même  une  loi  févere  &  abfolue  de  la 
privation  des  laitages  ;  mais  cette  rè- 
gle ,  à  laquelle  on  a  donné  trop  d'ex- 
tenfion,  d'après  un  aphorifme  d'HlP- 
P  o  c  R  A  T  E  qui  ne  paroît  pas  avoir 
parlé  de  la  migraine ,  n'eft  point  fans 
exception:  Wepfer  confeilla  le  lait 
de  chèvre  à  la  dofe  d'une  livre  tous 
les  matins  ,  avec  fuccès  (g  )i  M.  FoR- 
DYCE  n'en  a  jamais  été  incommodé, 
&  j'ai  vu  quelques  malades  qui  s'en 
trouvoient  fort  bien  ;  mais  j'ai  tou- 
jours remarqué  que  c'étoit  ceux  chez 
qui  le  genre  nerveux  eft  très  -  mobile  j 

(/)  "Wepfer  obferva  une  femme  pour 
qui  les  fucreries  écoient  prefque  indi^efti- 
bles ,  &  à  qui  elles  donnoient  un  accès  de 
fa  migraine  ,  obf.  s  S-  H  en  avoit  auffi  vu 
un  autre  à  qui  un  grand  ufage  de  raifins, 
pendant  une  automne,  occafionna  des  mi- 
graines bien  plus  fortes  ,  avec  une  grande 
foiblefTe  d'eftomac. 

(^)  Obf.  60.  pag.  178. 
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&  il  femble  que  le  malade  de  Wep- 
FER    étoit  précifémenc   dans    ce- cas- 
là  :  ce  qu'il  dit  de  fou  état,  quand  il  fe 
détermina  à  lui  prefcrire  le  lait ,  mé- 
rite l'attention  de  tous  les  médecins: 
il  fouflroit,  dit-il,  une  peine  au  creux 
de  Pejiomac  (h)  qu'il  comparait  à  un 
ténefme ,  ^  qui  étoit  une  anguijje  fpaf 
modique  i  un   des  eiFets  les   plus  mar- 
qués du  lait  fut ,  de  dilîîper  les  violen- 
tes fecoufles    convulfives  qu'il   éprou- 
voit ,  dès  qu'il  dormoit  un  moment. 
L'eftomac  eft  bien  toujours  la  premiè- 
re caufe  ,  mais  fon  dérangement  peut 
être    très  -  peu  confidérable  ;  &   fi  la 
migraine  eft   violente  ,    c'eft  que  les 
nerfs    font  très- fufceptibles    d'irrita- 
tion ,  &    quelquefois    cette   irritation 
devient  un  objet  du  traitement  auflî 
important  que  l'état  de  l'eftomac.  C'eft: 
dans   ces  cas -là  où   un   régime  très- 
doux  ,  les  laiteux,  le  lait  d'ânefle  font 
indiqués,  &    où    j'ai    donné    pendant 
long-tems ,  mais  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  la  racine  de  valériane  fauvage,  ou 
fon  extrait  fpiritueux ,  jointe  à  des  boif- 
fons  douces.  Cette  variété  dans  l'état  de 
(h)  Prdcordia  :  ce  mot  n'eft  pas  rendu 
exadtetnent  par  le    creux    de  l'eftomac,  & 
ï avant-cœur  n'eft  pas  encore  requ. 


M    r    G    R    A    I    N-  E.  Iff 

l'eftomac  n'avoit  point  échappé  aux 
anciens  médecins  5  Alexandre  de 
Tralles  avoic  déjà  averti  ,  qu'il  falloit 
bien  diftinguer  ,  fi  la  migraine  dépen- 
doit  de  l'intempérie  chaude,  ou  de  l'in- 
tempérie froide  de  l'eftomac.  Des  bains 
tiedes  ,  dans  des  cas  de  cette  efpece , 
diminuent  la  violence  des  accès,  iî  on 
les  prend  quelques  jours  avant  le  mo- 
ment où  ils  doivent  revenir. 

Des  changemens  d'air  confidérables, 
qui  d'ailleurs  font  prefque  toujours 
accompagnés  d'un  changement  dans  le 
genre  de  vie  &  dans  les  alimens  ;  des 
longs  voyages  ont  quelquefois  foula- 
ge confidérablement  la  migraine.  J'ai 
connu  un  eccléfiaftique  qui  avoit  eu 
très -jeune  une  migraine  héréditaire» 
qui  l'avoit  encore  très-forte,  quand  il 
vint  meconfulter  pour  d'autres  maux, 
&  qui  me  dit  en  avoir  été  exempt 
pendant  fept  ans,  qu'il  avoit  été  vicai- 
re dans  des  montagnes  très- élevées  î 
ainfi,  on  peut  dans  des  cas  très-graves 
s'aider  de  ces  moyens. 

M.  LiNNiEUS  fe  guérit  d'une  mi- 
graine, qui  avoit  rélifté  à  tous  les  re- 
mèdes, en  buvant  tous  les  matins  à 
jeun  une  livre  d'eau  fraîche  ,   &  en 
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faifant  de  l'exercice  avant  de  diner  (/)• 
Cette  cure  fimple  me  paroît  mériter 
toute  l'attention  des  médecins. 

§.  On  fent  aifément  que  différen- 
tes circonftances  particulières  peuvent 
exiger  des  variétés  de  traitement ,  & 
indiquer  des  fecours  dont  je  n'ai  pas 
parlé.  Le  traitement  de  W  e  P  F  E  R 
confiftoit  ,  1°.  dans  la  fobriété  :  2°. 
dans  une  grande  attention  à  éviter  les 
alimens  de  difficile  digeftion  ,  ou  ceux 
qui  peuvent  porter  de  l'âcreté  dans  le 
fang  :  ^°.  à  fouper  légèrement  :  4°.  à 
éviter  Tair  froid  &  humide  ,•  y°.  à  fai- 
re journellement  de  l'exercice  à  pied, 
&  au  moins  une  fois  par  femaine  un 
fore  exercice  à  cheval  ou  en  voiture  : 
6°.  à  lire  ou  à  écrire  fans  baiffer  la  tê^ 
te  :  7".  à  ne  jamais  veiller  pour  étu- 
dier :  8°.  à  fe  faire  rafer  la  tète  :  9°. 
à  appliquer  des  véficatoires ,  un  feton 
ou  des  cautères  (/t)  :  10°.  à  adoucir 

(  i  )  Comment ar.  de  rehus  in  h[ftor.  na^ 
iur.  %f  medic.  gcjt.  Dccad.  Jecund.  Siiplem. 
tert.  î87- 

(^)  11  faut  être  très-attentif  à  n'appliquer 
trop  légèrement  ni  feton  ni  cautères  ,  que  je 
n'emploie  prefque  jamais  que  comme  des 
îénitifs  dans  les  maux  incurables. 
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toute  la  mafle  du  fang  ;  &  c'eft  dans 
cette  vue  ,  fans  doute  ,  qu'il  ordonnoit 
le  lait:  11°.  à  bien  établir  la  tranfpi- 
ration  :  12°.  à  ouvrir  plufieurs  fois 
l'artère  temporale  j  on  voit  qu'il  le 
faifoit  avec  fuccés  :  13°.  à  faire  des 
douches  avec  une  décoclion  céphali- 
que  :  14°.  à  employer  des  bains  de  jam- 
bes :  if°.  à  faire  ufage  d'une  poudre 
céphalique  ,  dont  la  racine  de  valériane 
fauvage  faifoit  la  bafe  (/). 

§.  Dans  l'accès  ,  il  n'y  a  prefque 
point  de  fecours  à  donner  •  d'ailleurs 
les  malades  craignent  fi  fort  tout  bruit, 
tout  mouvement,  tout  ce  qui  les  appro- 
che ,  qu'ils  aiment  infiniment  mieux 
qu'on  les  lailTc  parfaitement  tranquil- 
les ,  que  de  les  fatiguer  par  des  foins 
le  plus  fouvent  infrudueux  ;  ils  ne  de- 
mandent que  d'être  feuls  &  tranquil- 
les dans  une  chambre  obfcure  i  &  Cœ- 
Lius  AuRtLiANUS  avoit  déjà  ordon- 
né de  les  tenir  dans  un  endroit  frais, 
obfcur,  tranquille,  &  de  leur  laiifer 
un  parfait  repos  de  corps  &  d'efprit. 
Quelquefois    cependant    l'accès    peut 

U)  Se  morbis  capitis  ,  pag.  128  &  iH» 
Il  en  employoît  plufieurs  de  même  efpece  j 
mais  avec  quelques  variétés. 
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demander  quelques  fecours  :  j'ai  parlé 
plus  haut  d'un  accès  fi  violent  ,  qu'il 
luxa  les  futures  ;  &  d'un  autre  tel ,  qu'il 
occafionna  un  épanchemenc  de  fang 
dans  l'œil.  On  doit  fans  héfiter,  dans 
des  cas  de  cette  efpece  ,  faire  ce  que  fit 
F  ABRI  de  Hilden  dans  un  cas  fembla- 
ble  ,  où  le  globe  de  l'œil  étoit  extrê- 
mement engorgé  j  il  faigna  fur  le 
champ  ,  &  la  douleur  celfa  prefque 
d'abord  (m)  .-depuis  lui,  WEPFERa 
vu  aufîî,  que  dans  les  douleurs  extrê- 
mes ,  l'artériotomie  eft  un  fecours 
très-prompt  &  tres-fur  (>/)•  Dans  les 
migraines  ordinaires  ,  la  faignée  ne 
foulage  ponit  dans  l'accès  ,  comme 
FoRDYCE  l'a  remarqué,  &  iJ  en  éprou- 
va fur  lui-même  l'inutilité.  Richa, 
cet  excellent  obfervateur,  dont  le  trop 
court  ouvrage  eft  un  morceau  bien  pré- 
cieux aux  praticiens,  foulageoit  dans 
quelques  migraines  en  faifant  faigner 
aux  jugulaires. 

Quelques  malades  font  foulages  par 
le  café  à  feau  j  &  j'ai  parlé  plus  haut 
d'un  homme  ,  qui  encouragé  par  ce 

(m)  Cent.  2.  Obf.  9  &  10. 

in)  De  moi  b.  cap.  Obf.  48.  pag-  151. 
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foulagement  paflager  ,  en  avoit  fait  un 
abus  qu'il  paya  enfuite  très-cher  j  fans 
abus,  d'autres  s'en  trouvent  très-mal. 
J'ai  une  parente  à  qui  le  café  à  l'eau  , 
pris  hors  de  l'accès,  en  donne  un,  & 
chez  qui  il  l'a  augmenté  toutes  les  fois 
que,  par  complailance,  elle  s'eft  lailfée 
aller  à  en  prendre.  Le  moment  où  les 
malades  reclament  quelques  fecours , 
c'efl:  celui  où  ils  commencent  à  vomir, 
&  où  ils  ont  de  la  peine  ;  alors  ils  défi- 
rent quelque  chofe  qui  leur  aide.  J'ai 
cité  plus  haut  une  femme  à  qui  la 
feule  thériaque  procuroit  cet  effet  j 
mais  elle  ne  le  produiroit  vraifem- 
blablement  point  chez  d'autres  ,  &  les 
meilleurs  fecours  font  quelque  boilfoii 
chaude  :  celle  que  je  confeille  ordi- 
nairement eft  une  légère  infufion 
de  camomilles.  J'ai  trouvé  cependant 
des  perfonnes  chez  qui  du  thé  très- 
léger  ,  ou  même  de  la  fimple  eau  chau- 
de produifoicnt  mieux  cet  eiFet.  La 
femme  dont  j'ai  dit  qu'elle  ne  pou- 
voIl  prefque  vomir  qu'en  voiture  ,  a 
fans  doute  l'eitoma-c  trop  foible  pour 
opérer  le  vomiifement ,  fi  Ibn  adion 
n'eft  pas  augmentée  par  le  mouvement. 
Je  lui  ai  confeille  une  fois  une  infu- 
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lîon  de  chardon  bénit  i  mais  j'ignore 
fi  elle  en  a  fait  ufage. 

L'ufage  de  Topium  n'eft  indiqué, 
que  quand ,  fans  pléthore  ,  les  douleurs 
font  excefîives  ,  &  le  genre  nerveux 
fi  irrité  ,  que  l'on  peut  craindre  des 
convulfions  ;  &  j'ai  été  obhgé  de  le 
donner  plufieurs  fois  à  la  même  per- 
fonne  avec  un  fuccès  prompt  :  mais 
ces  cas  font  rares ,  &  dans  les  autres , 
il  ne  faut  pas  l'employer. 

Les  bains  de  jambes  ,  les  lavemens, 
les  applications  fur  le  front ,  que  beau- 
coup de  médecins  confeillent,  ne  fou- 
lagent  prefque  jamais  ,  &  fatiguent 
toujours.  On  auroit  plus  à  efpérer  de 
la  comprelTion  du  nerf  fupra-orbitai- 
re  à  la  f(jrtie  du  crâne  ,  &  elle  a  quel- 
quefois fait  du  bien  5  mais  il  faudroit 
pouvoir  la  faire  au  premier  moment; 
car  dès  que  la  douleur  eft  décidée,  les 
malades  ne  permettent  plus  qu'on  les 
touche  :  dans  les  cas  où  les  migraines 
feroient  très -fortes,  très  fréquentes  , 
&  où  rien  ne  les  foulageroit,  on  pour- 
roit  le  couper  :  les  parties  auxquelles 
il  fe  didribue  ,  tirent  aflez  de  nerfs  de 
la  feptieme  paire ,  de  la  féconde  &  de 
la  troifîeme  cervicale ,  &  d'autres  en- 
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core  ,   pour  que  leurs  fondions  n'en 
fuirent  pas  altérées. 

M.  SiGAUD  de  la  Fond  ,  dit  avoir 
vu  nombre  de  fois  la  migraine  ceiTer, 
en  appliquant  pendant  quelques  mo- 
mens  le  "pôle  fud  d'un  petit  barreau 
aimanté  iur  la  partie  aifedée  ,  &  pen- 
dant que  le  vifage  du  malade  étoit 
tourné  vers  le  nord  (  o  ).  L'autorité 
d'un  aulFi  bon  obfervateur  ne  peut 
qu'encourager  à  réitérer  ces  eifais. 

Qiiand  les  migraines  le  dérangent, 
fî  c'eftpar  un  artoiblilîement  de  l'efto- 
mac ,  par  une  diarrhée ,  par  une  fuite 
d'un  aifoiblilîcment  général ,  les  amers, 
les  bains  froids  ,  les  eaux  minérales 
peuvent  y  remédier  ;  &  je  vis  à  Spa  un 
malade  dans  cet  état  ,  à  qui  les  eaux 
de  la  Geronftere  faifoientle  plus  grand 
bien.  On  a  vu  plus  haut  une  diarrhée 
de  cette  efpece  guérie  par  la  thériaque 
des  pauvres. 

Qiiand  quelqu'autre  maladie  fâcheu- 
fe  fuccede  à  la  migraine,  on  doit,  dans 
le  traitement ,  ne  pas  perdre  de  vue  la 
caufe  première.  Je  confeiUai  à  la  dame 

(o)  Elèmens  de  phyjîqiie  théorique  ^ 
expérimentale,  §. 957.  Tom.  4-  pag.  $9*' 
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dont  la  migraine  avoit  dégénère  en 
afthme  convulfif ,  le  lait  d'ânefle  pour 
tout  remède  ,  parce  qu'il  me  parut 
qu'il  étoit  indiqué  par  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  maladie  &  de  la  ma- 
lade ,  &  qu'il  auroit  été  indiqué  même 
parla  migraine  j  il  lui  fit  le  plus  grand 
bien  ;  mais  pour  le  malade  qui  avoit 
des  fpafmes  externes  des  mufcles  de  la 
refpiration  ,  je  joignis  aux  adoucilTans , 
les  ilomachiques ,  le  kermès  minéral 
à  très  -  petites  dofes  ,  &  des  fridions 
de  l'épine  du  dos,  qui  raniment  puif- 
famment  l'action  des  nerfs;  &  il  s'en 
trouva  fort  foulage:  chez  lui  les  adou- 
cilîans  feuls  auroient  eu  des  inconve- 
niens ,  que  je  n'avois  pas  craint  pour 
la  dame  dont  je  viens  de  parler. 

Je  n'ai  confeillé  à  celle  qui  eft  re- 
venue au  bout  de  neuf  ans ,  qu'un 
régime  très  févere  ,  une  vie  très- adi- 
ve  ,  &  des  poudres  compofées  de  ma- 
gnéfie  &  d'herbe  de  tietle  d^  marais, 
dont  je  fais  le  plus  grand  cas.  J'en  fais 
infufer  une  demi-dragme  ,  deux  fcru- 
pules ,  une  dragme  même  avec  douze 
onces  d'eau  bouillante  :  on  prépare 
l'infufion  le  foir;  on  lailTe  infufer  pen- 
dant toute  la  nuit,  &  on  la  boit  froide 
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le  lendemain  ,  un  tiers  à  jeun ,  une 
heure  avant  dîner,  &  une  heure  avant 
fouper.  On  doit  éviter  avec  le  plus 
grand  foin  tous  les  remèdes  topiques, 
qui  peuvent  faire  difparoitre  la  dou- 
leur :  on  en  a  déjà  vu  de  mauvais  effets 
plus  haut ,  &  on  lit  dans  Schenck 
rhiftoire  d'un  homme  qui  fe  guérit  de 
la  migraine  par  l'application  de  l'eau 
froide^  mais  qui ,  bientôt  après,  tomba 
dans  une  difficulté  d'avaler. 

Le  cloH  eft  une  douleur  dans  une 
petite  partie  de  la  tète  ,  qui  n'a  pas 
plus  d'un  demi -pouce,  tout  au  plus 
un  pouce  d'étendue  circulaire  ;  qui  n'a 
pas  de  fiege  bien  fixe  ,  mais  qui  cepen- 
dant eft  plus  ordinairement  placé  fur 
les  os  pariétaux  &  fur  l'occipital ,  que 
fur  le  frontal  ou  fur  les  temporaux  : 
cette  douleur  n'attaque  prefque  jamais 
que  les  femmes  hyftériques  ,  rarement 
les  hommes  hypocondres.  Je  n'ai  jamais 
vu  qu'elle  fût  une  maladie  ifolée  ,  com- 
me la  migraine  :  ainG  ,  on  peut  ne 
l'envifager  que  comme  un  fymptôme 
d'hyftérie  ou  d'hypocondrie  :  elle  a 
cependant  des  rapports  avec  la  migrai- 
ne ;  c'eft  ,  de  n'être  jamais  que  d'un 
côté  de  la  tète  ,  &  d'occafionner  des 
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douleurs  très-vives ,  que  Sydenham 
compare  à  celle  d'une  aiguille  qu'on 
plongeroit  dans  les  chairs  ;  de  dépen- 
dre d'un  vice  dans  les  premières  voies  , 
&  d'occafionner  fouvent  des  vomiiTe- 
mens  de  bile  verte  :  elle  n'a  d'ailieurs 
aucune  régularité  dans  fa  marche,  ni 
dans  Tes  accès,  j'ai  vu  quelques  clous 
durer  fept  ou  huit  jours  ;  d'autres 
quelques  minutes  :  louvent  il  change 
aflez  promptement  de  places  mais  je 
n'en  ai  jamais  vu  deux  à  la  fois  :  il 
ne  demande  d'autre  traitement  que 
celui  de  la  maladie  principale. 

"  Le  clou  hyftérique  ,  dit  M.  Rau- 
95  LIN,  qui  caufe  de  fi  vives  douleurs, 
jj  provient  des  convulfions  des  muf- 
35  clés  extérieurs  de  la  tète  ,  qui  fe 
j5  contractent  violemment  plufieurs 
55  enfemble  ,  &  excitent  la  douleur, 
35  précifément  à  l'endroit  où  leurs 
33  fibres  tendineufes  s'entrecroifent  , 
55  &  tiennent  au  péricràne  (p)'\ 

L'œuf  ne  diffère  du  clou  que  par  fa 
forme  ,  que  fon  nom  indique  :  ainfî 
c'eft  je  même  accident. 

(p)  Traité  des  affcâiom  vaporeufes, 
pag.  135. 
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§.  Il  y  a  des  maux  de  tête  ,  qui  , 
fans  avoir  le  caradere  didindif  de  la 
migraine,  de  n'attaquer  que  d'un  côté, 
paroilîent  cependant  être  la  même  ma- 
ladie ,  &  exiger  le  même  traitement» 
Leurs  périodes  aiTez  réglées ,  la  fenfi- 
bilité  extrême  &  les  autres  fymptômes 
nervins ,  la  promptitude  &  la  violence 
de  la  douleur  ,  les  vomiiTemens  dans 
le  plus  fort  de  l'accès  ,  le  foulagement 
d'abord  après,  &  enfuite  un  fommeil 
qui  tranquillife ,  font  les  fymptômes 
qui  font  préfumer  que  ,  quoique  toute 
la  tète ,  ou  quelqu'autre  partie  de  la  tète 
que  les  tempes ,  foient  affedées ,  on 
doit  cependant  traiter  cette  maladie  tout 
comme  fi  c'étoit  une  migraine.  J'en  ai 
vu  quelques-unes  ,  &  l'on  trouve 
dans  Wepfer  deux  obfervations  que 
l'on  pourroit,  je  crois,  ranger  dans  cet 
ordre.  Il  l'indique  lui-même  pour  l'une 
des  deux  (q)  ,  qu'il  appelle  céphalalgie, 
femblable  à  une  migraine  ,  dont  elle 
avoit  en  etfet  tous  les  caraderes ,  ex- 
cepté celui  d'occuper  feulement  une 
moitié  de  la  tête. 

{q)  De  morb.  capit.  Obf.  42.  &4Î. 
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Def  migraines  accidentelles. 

§.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  y  avoit 
des  migraines  accidentelles,  c'eft-à- 
dire  des  douleurs  qui  occupent  la  moi- 
tié de  la  tète  ,  &  qui  ne  font  cepen- 
dant point  de  vraies  migraines  ,  mais 
le  fymptôme  d'une  caufe  très  différente 
de  celle  de  la  vraie  migraine.  Je  ne 
dois  point  en  traiter  ici  en  détail  i  mais 
je  crois  devoir  en  préfenter  les  princi- 
pales efpeces ,  indiquées  par  M.  Sauva- 
ges ,  &  après  lui ,  par  M.  Sagar  ,  afin 
de  prévenir  contre  le  danger  de  les  con- 
fondre avec  la  vraie  migraine  (r). 

Vocuhiire  eft  celle  qui  dépend  de 
l'inflammation  ,  de  la  fuppuration  ,  ou 
de  quelqu'autre  maladie  de  l'œil  i  c'eft 
une  des  plus  fréquentes  j  &  l'on  pour- 
roit  auffi  placer  ici  cette  migraine  in- 
termittente, qui  revient  très-périodi- 
quement tous  les  jours  ,  ou  tous  les 
deux  jours  avec  la  fièvre,  &  qui  occa- 
fionne  des  douleurs  exceifives  dans 
l'œil ,  &  d'un  côté  de  la  tète.  Je  l'ai  dé- 

(/•)  Sauvages,  C/iT/j:  7. crf.  iî.Tom.2. 
pag.  Ç4.  SAGAR^JyJicma  morborumfi/fnjj" 
tomatlc.  pag.  329. 
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crite  très  -  exaclement  dans   VAvis  au 
Peuple. 

Vodontalgiqiie  ou  dentaire  ,  efl:  auili 
aflez  fréquente  :  &  comme  c'eft  de  tou- 
tes ces  fauires  migraines  celle  qu'il 
ert  le  plus  aifé  de  confondre  avec  la 
vraie,  je  rapporterai  ici  une  obferva- 
tion  de  Fabri  de  Hilden  ,  &  une  de 
Fauchard.  Le  premier  vit  une  dame 
de  Laufanne,  qui,  depuis  quatre  ans, 
foufFroit  de  violentes  migraines  du 
côté  gauche,  fur -tout  dès  qu'il  fai- 
foit  froid  ou  humide  ;  on  avoit  elFayé 
inutilement  toutes  fortes  de  remèdes  : 
enfin  Fabri  ayant  été  confulté  ,  & 
ayant  vu  que  la  maladie  avoit  com- 
mencé par  de  vives  douleurs  de  dents 
du  même  côté  ,  qui  a  voient  cefle 
peu-à-peu  ,  il  examina  la  bouche ,  & 
il  jugea  que  la  migraine  dépendoit  de 
ces  dents  cariées  :  il  en  arracha  qua- 
tre ,  &  la  migraine  finit.  Fauchard 
a -un  chapitre  entier  (s),  lur  les  vio- 
lentes douleurs  de  tète  ,  occafionnées 
par  les  dents  :  fa  première  obferva- 
tion  otfre  une  douleur  d'oreille  très- 
opiniâtre,  qui  ne  céda  qu'à  l'extradioii 

(O  Cfiirurg,  dmtijîc,  chap.  jj.  tom.  i. 
pag.  411. 
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d'une  dent  gâtée  du  même  côté  ;  & 
les  obfervations  fuivantes  préfentent 
les  douleurs  de  tête  les  plus  opiniâtres 
d'un  côté,  qui  ,  après  avoir  réfillé  à 
tous  les  remèdes  ,  finirent  dès  que 
l'on  eût  jugé  qu'elles  dépendoient  de 
la  carie  des  dents ,  dont  l'extradioii 
les  guérit  d'abord. 

La  jhniale  eft  celle  qui  dépend  de 
quelque  maladie  dans  les  finus  fron- 
taux, fphénoïdaux  ou  maxillaires,  dont 
l'irritation  s'étend  aux  rameaux  ner- 
veux qui  font  le  fiege  de  cette  mala- 
die :  ainfi  l'engorgement,  l'mflamma- 
tion  ,  la  fuppuration  de  ces  parties  peu- 
vent occafionner  des  douleurs  parfai- 
tement femblables  à  la  migraine.  On  a 
vu  à  Strasbourg  un  foldat,  qui,  après 
une  plaie  à  la  tète ,  avec  fradure  , 
eut  pendant  trois  ans  une  migraine 
cruelle,  qui  avoit  réi^fté  à  tous  les 
remèdes,  &  qui  fe  guérit  ,  quand  , 
après  un  fort  éternuement ,  le  malade 
eût  rendu  par  les  narines  beaucoup  de 
pus  ,  dont  l'écoulement  dura  vingt- 
quatre  heures  ,  &  le  lailfa  très-bien  (j^.  JjL 
Des  caufesde  même  efpece,  des  exoC   * 

tofes , 

(  O  Sauvages, -ibid. 


Migraine.        1^9 

tofes,  desfquirres,  des  tumeurs  aqueu- 
les,&c  placées  au  haut  des  narines, 
dans  Je  fac  lacrymal ,  &  dans  toute  la  ca- 
vité du  crâne,  peuvent  auffi  la  produi- 
re  j  &  J'ai  vu  un  homme  qui  avoit  habi- 
tuellement la  migraine,  mais  fouvent 
tort  légère,  quelquefois  très  Forte,  du 
même  côté  où  il  avoit  un  polype  au 
nez  :  il  ne  s'eft  plaint  de  la  mi-raine 
que  depuis  qu'il  s'étoit  apperçu  de 
lexiltence  du  polype. 

C'eft  à  cette  efpece  de  variété  qu'il 
taut  rapporter  la  mignine  qu'éprou- 
va une  femme  à  qui  on  avoit  abattu 
la  catarade,  qui  étoit  remontée,  &  à 
qui  il  avoit  fallu  l'abattre  une  fécon- 
de fois:  foculiièe  travailla  dans  J'œil 
plus  dun  quart -heure,  avant  que 
de  pouvoir  la  remettre.  Cette  opéra- 
tion n'eut  pas  de  fuites  fàcheufes  pour 
j  r  '^conlerva  feulement  un  peu 
de  facilite  à  larmoyer,  qui  n'emnê 
choit  pas  qu'elle  n'en  vît  affez  bien" 
mais  au  bout  de  huit  jours,  elle  éprou' 
va  dcs^  douleurs  trés-cruelles  de  tonf 
ce  côte,  fur  l'œil,  au  front  &  à  la 
tempe,  qui  cefToient  quelquefois  tout 
a-  tait,  mais  qui  redoubloient  en' 
luite   avec  violence  ,  &  qui ,  ^^i    l 
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beaucoup  àe   fecours ,    n'étoient  pas 
finis  au  bout  de  trois  mois  (^u).    ^ 
On  peut  placer  après   la  migrauie 

finuale,l'm^M^',r"''^^'^^^Plu^aî 
ment  qu'une  variété ,   quoiqu  elle  dé- 
pende de  rirritaiion  du  fond  des  nari-    ^ 
Lsoudesfmus,commelaprece^^^^^ 
te     mais  d'une  irritation  produite  par 
des  infeaes  ,  &  elle  eft  prouvée  par 
plufieurs    obfervations    indiquées   par 
Mr.  de  Sauvages,  &  ^«^^\q"^\f^f 
^nes  ont  été  difcutées  par  M.   iMoR- 
GAGî^i  (x).  M.  BoERHAAVÊ  lui-me- 
mfenavoit  vu  un  exemple  bien  mar. 

nué  che'z  une  jeune  perfonne. 
^  La   rénale  a  déjà   été   obfervee  par 
T^^HTHOLIK,    &  depuis   lui   par  BA- 
GLlviïiedépendoit  d'un  calcul  dans 

resreîns.M'aUapportéfonob^^^^^^^^ 
tion  en  parlant  de  la  fimpathie  des 
rdns.  La  .or^e  eft  celle  qui  dépend 

dn  WEPFER,Obr.  sv  pag.  Uî.  Par- 
eil e  fecours  employés,  il  y  en  eut  vrai, 
remblab lemer^t  de  nuilibles ,  tels  que  les  ve, 
fiStoresqui  r.e  peuvent  jamats  être  utu 
les  dans   des  cas  de  cette  efpece. 

(v)T3eSAUVAGES,ibid.s8.]>JORGAGNI, 

EpW».  §.9.  FABRi,Cent.  I.  Dbf.8. 
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^m  fimple  rhume  de  cerveau;  mais 
eiie  elt  tres-paiîagere ,  &  exige  rare, 
ment  aucun  foin. 

Une  humeur  de  tranfpiration ,  ou 
quelque  écoulement  féreux  dans  le 
voifinage  brufquement  arrêté,  peut 
aulh  produire  une  douleur  aiguë  dans 
ia  morne  de  Ja  tète.  Un  homme,  à  la 

inite  dune  légère  fièvre,  avoit  un  peu 
de  douleur  &  de  bruit  dans  l'oreille 
ctroite;  il  furvint  un  écoulement  fé- 
reux  &  long  de  cette  même  oreille, 
&,  a  la  fuite  d'un  froid  vif,  auquel 
li  tut  expofe  une  migraine  du  même 
cote,  h  violente  qu'il  ne  pou  voit 
m,  dormir,  ni  parler,  ni  mâcher,  & 
quil  avoit  même   beaucoup  de  peine 

l^K  ?  r  '^'^  ^"'^  ^^°'s  Temaines, 
au  bout  defquelles  il  furvint  une  pa! 
lotide,  &  la  migraine  diminua  à  me- 
sure que  la  parotide  grolfiHoit  (i;) 

Je  finirai  l'hiftoire  de  la  migraine 
par  une  obfervation  très-intérelfante, 
qui  le  trouve  parmi  celles  des  mé- 
decins de  Breslau  C^.  Un  homme 
qui  avoit  eu   une  jeunelTe  fort  libre. 

Ci/)  Wepfer,  Obf,  Ç2.  pag.  141. 
(2)  JiiJJor.  morb.  pag.  ço. 
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tomba ,  à  l'âge  viril ,  dans  des  douleurs 
de  coliques  atroces,  &  enruite  dans  une 
hémiplégie,  dont  les  fridions  mercu- 
rielles  le  guérirent.    U  éprouva  quel- 
que temps  après  des  douleurs  cruelles 
de  goutte;  &  n'ayant  pas  la  torce  de 
les  lupporter  ,  il  fe  baigna  ,  d'abord  les 
pieds,  enfuite,  plus  de  quarante  tois, 
tout  le  corps ,   dans  de  l'eau  dans  la- 
quelle    on    avoit    éteint    de   Urgent 
chauffé.  Les  douleurs  de  goutte  palle- 
rent ,  mais  a  la  place  U  éprouva  des  dou- 
leurs inefjables  de  tête,  qui  reviennent 
encore  de  tems  en  tems  tout-a-coup, 
&  qui  excitent  toute  la  pitie  des  a  lU- 
tans.  Le    mal  commence  par  un  lar- 
moyement    abondant,    avec    quelque 
chofe  de  convulfiF  dans  les  yeiixi  un 
bourdonnement  dans  les  oreilles,  du 
mal-aife  dans  l'eftomac,  &  des  urines 
crues:   la   douleur  attaque  plus  ordi- 
nairement  le  côté  gauche  de  la  tête  ; 
mais  tantôt  dans  un  point,  tantôt  dans 
un  autre,  &  commenqant  foiblement, 
elle  fait  bientôt  des  progrès  rapides , 
&   n'eft  jamais   fi  violente  que  quand 
elle  attaque  la  racine  de  l'œil  :  quelque- 
fois elle  s'étend  aux  mâchoires ,  aux 
lèvres ,  aux  épaules  jufqu'à  la  poitrme  : 
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elle  pafle  même  auffi  au  côté  droit, 
11  fe  forme  de  tems  en  tems  fur  la 
nuque  ,  une  tumeur  rouge  ,  extrême- 
ment fenfible,  &  que  l'on  ne  peut  pas 
toucher  fans  occafionner  des  douleurs 
extrêmes.  Aulîî  long-temps  que  la  dou- 
leur dure  ,  &  fa  durée  varie  depuis 
douze  heures  jufqu'à  cinquante,  le 
malade  ne  peut  ni  voir  la  lumière,  ni 
ouvrir  la  bouche  ,  ni  refpirer  libre- 
ment: quand  elle  eft  à  fon  plus  haut 
période,  il  furvient  des  vomillemens, 
&  l'accès  fe  termine  par  des  urines 
chargées ,  qui  dépofent  un  fédiment 
abondant  :  le  malade  refte  extrême- 
ment foible,  &  fi  feniîble  qu'on  n'ofe 
le  toucher  nulle  part. 

Il  paroit  que  dans  ce  cas  ,  le  lait 
d'âneffe  ,  le  kina  ,  les  eaux  d£  Seltzer 
pour  boilTon  ,  &  de  légers  irritans  ha- 
bituels fous  la  plante  des  pieds ,  étoient 
les  remèdes  indiqués. 


Hj 
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CHAPITRE    XXIII. 

lies  maladies  anomales  ^  innommées 
de  la  tète  :  de  Ihydropifie  du  cerveau  , 
^  des  maladies  produites  par  t ergot. 


Article    I. 

Ties  maladies  anomales  du  cerveau, 

§.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  tou- 
tes les  maladies  aient  une  marche  dé- 
terminée ;  il  y  en  a  un  grand  nombre 
dont  les  fymptômes  irréguliers  ne  per- 
mettent pas  de  les  placer  dans  aucune 
cîafTe  bien  caradérjfée  ;  elles  paroiHent 
même  appartenir,  par  différens  fymp- 
tômes ,  a  des  maladies  affcz  différentes  : 
&  cette  multitude  de  fymptômes  di- 
vers ,  qui  en  rend  le  traitement  fi  dif- 
ficile ,  dépend  prefque  toujours  de 
caufes  graves ,  qui  en  exigeroient  un 
très  -  efficace. 

'    Tous  les  vifceres  offrent  des  mala- 
dies de  cette  efpece  j  mais  le  cerveau 
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eft  celui  qui  en  offre  le  plus  grand 
nombre  &  les  plus  fàcheufes.  Ce  font, 
ces  maladies  que  j'appelle  anomales 
&  innommées.  Il  ell  impoffible  d'en 
donner  une  defcription  générale  com- 
plectei  mais  il  me  paroit  important  de 
préfenter  quelques  obfervations  parti- 
culières, auxquelles  je  joindrai  quel- 
ques remarques  fur  leurs  caractères , 
fur  leurs  caufes  ,  &  fur  les  indications 
qu'elles  offrent:  je  me  bornerai  à  uii 
très -petit  nombre  d'exemples,  qui 
me  paroilfent  fuHifans  pour  faire  fai- 
fir  le  caradere  de  toutes  les  autres. 
On  verra  que  ce  ne  font  proprement 
ni  des  maladies  convulil-ves  ,  ni  des 
maladies  paralyciques ,  mais  qu'elles 
préfentent  une  fucceffion  de  pref- 
que  tous  les  fymptômes  de  toutes  les 
maladies  de  la  tète;  de  vertige,  d'a- 
poplexie ,  de  convulfion ,  de  paraly- 
fie,  de  douleurs,  d'infenfibilité,  ds 
délire,  &c.  &  cette  fucceffion  d'appa- 
rences fi  différentes  ,  pourroit  entraî- 
ner dans  une  multitude  d'erreurs  dan- 
gereufes  de  traitement ,  fi  l'on  fe  laiC 
foit  toujours  aller  au  fymptôme  pré-' 
fent,  &  fi  l'on  ne  favoit  pas  s'impofer 
la  loi  d'en  chercher  attentivement  h 

H4 
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caiife,  &  celle  de  ne  rien  ordonner  de 
confidérable,  auiîi  long-tems  qu'on  ne 
fe  croit  pas  fur  de  la  connoitre.  Mal- 
heuteufement  on  a  rarement  la  fagefle 
&  le  conrage  de  prendre  ce  parti  :  plus 
la  maladie  cft  obfcure  ,  plus  on  s'et- 
fraie  :  dans  l'effroi  on  veut  donner  des 
fecours ,  fans  favoir  quels  font  les  fe- 
cours  néceifaires  :  on  oppofe  des  re- 
mèdes adifs  à  des  fymptômes  violensj 
&  il  en  réfulte  une  cure  tout  auffi  ano- 
male que  la  maladie ,  dont  l'effet  ordi- 
naire eft,  que  ces  maux-là,  qui  fou- 
vent  dépendent  d'une  caufe  affez  légère 
dans  les  commencemens ,  deviennent 
bientôt  incurables,  &  finiifentpar  être 
extrêmement  cruels. 

§.  La  première  obfervation  que  je 
préfenterai  .,  eft  celle  d'un  officier-gé- 
néral Hollandois  :  elle  a  été  très-bien 
décrite  par  feu  Mr.  S  w  E  N  c  K  e  ,  qui 
n'a  pu  lui  donner  d'autre  nom  que 
celui  d'une  maladie  rare.  Un  homme 
âgé  de  foixante  ans ,  très-fort  ,  très- 
bien  portant  ,  requt  un  coup  iî  vio- 
lent à  la  tête  contre  un  arbre  ,  qu'il  en 
fut  renverfé:  il  perdit  toute  connoif- 
fance,  &  pendant  plus  d'une  heure,  on 
le  crut  morti  mais  après  que  l'on  eût 
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pu  le  ranimer,  il  Te  trouva  bien.  Au 
bout  de  quelque  tems  ,  on  remarqua 
qu'il  faiioic  de  fréquentes  chûces  que 
fes  amis  attnbuoient  à  quelque  lé.û'ere 
caufe  externe,  mais  qui  dépendoient 
vraifemblablement  de  quelque  légère 
attaque  de  vertige,  puifqu'il  éprouvoit 
dans  le  même  tems  des  mouvemens 
convulfifs  dans  plufieurs  parties.  Au 
bout  de  deux  ans ,  il  eut  une  maladie 
très-grave  ,  qui  parut  attaquer  fur-tout 
le  cerveau  ,  &  tout  le  côté  droit  fut 
à  demi  paralytique  ;  il  fe  remit  ce- 
pendant 5  mais  le  malade  refta  fujet 
à^  des  vertiges  ,  à  des  pefanteurs  de 
tète  qui  l'attaquoient  tout- à- coup, 
à  des  engourdilîèmens  de  quelques 
membres,  à  des  foiblelfes  de  vue,  à 
des  embarras  de  langue.  Il  fut  une 
fois  jette  à  terre  fur  le  vifage ,  ou 
par  une  fuite  de  fa  foiblefle ,  ou  par 
un  mouvement  convulfifj  il  eut  l'au- 
tomne fui  van  te  une  faulfe  paraly  fie 
de  la  langue,  accompagnée  de  mouve- 
mens convulfifs  dans  le  vifage  :  il 
éprouva  enfuite  différentes  attaques 
plus  fortes  de  vertige  ,  de  gonflemens 
d'eftomac,  d'abattement,  de  foiblelfe^ 
d'aifoupilfement  ,     de    fourmilleraens 

H  S 
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très-incommodes  dans   les  jambes  :   il 
ie     formoit    dans    ditférentes    parties 
des  taches  pétéchiales,  la   dirpolitioii 
au  fommeil  augmentoit ,  &  le  iommeil 
n'étoit  jamais  tranquille  ;  le  poulx  s'af- 
foibliirûit:    d'ailleurs   les  autres  fonc- 
tions étoient  aiTez  régulières ,  &  tous 
les   vifceres   paroilToient  en  bon  état. 
Enfin  les  forces  du  corps  fe  perdirent 
totalement,    celles    de     Fefprit    s'af- 
foiblirent ,   les   yeux  fe  ternirent ,  la 
vue  fe  perdit,  &  il  périt  au  bout  de 
quatre  ans ,  palfes  dans  une  alternati- 
ve de   prefque  toutes  les  léfions  ner- 
veufes,  fans  aucun  accident  bien  vio- 
lent ,  &  fans  avoir  reçu  que  de  bien  foi-     '. 
blés  foulagemens  des  remèdes  les  plus 
fagement    ordonnés  par    MM.    DuBY 
&  SwENCKE ,  &  par  M.  Boerhaave 
îuî-mème.  La  caufe  du  mal  fe  trouva 
dans  le  crâne:  le  cervelet  étoit  fain, 
mais  le  cerveau  étoit  dur,  fec ,  comme 
tendineux,  &  entouré  d'une  quantité 
confidérable  de  férofités  ,   qui  dilleii- 
doit  extrêmement  la  pie.mere,  &:  qui 
montoit   au   moins   à  dix  onces.    On 
voit  que  tous  les  accidens  dépendent 
de  la  légère  léfion  que    requt  la  pie- 
mere  dans  le  moment  du  coup ,  &.  que 
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de  cette  lélioii,  augmentée  peu-à-peu» 
font  nés  l'épanchement ,  l'altération  du 
cerveau ,  &  tous  les  dérangemens  que 
j'ai  expofés  (a). 

WiLLis  nous  a  eonfervé  l'obTerva- 
tion  d'un  homme ,  qui  éprouva  pen- 
dant douze  ans,  des  accidens  convul- 
fifs  ,  très-^>nriés  &  très-douloureux ^ 
qu'on  ne  pouvoit  adoucir  qu'en  le 
tenant  dans  un  mouvement  prefque 
contmuel ,  &  qui  étoient  quelquefois- 
il  vioicns  ,  qu'il  étoit  baigné  d'une 
fueur  dont  l'âcreté  rongeoit  les  linges  y 
&  qu'il  paroilToit  à  ]a  mont  il  étoit 
fouvent  tourmenté  par  une  cardialgie 
cruelle.  Enfin  il  s'y  jaignit  une  pa- 
ralyfie  générale,  puifqu'eJIe  occupoit 
la  langue,  les  bras,  les  jambes,  & 
ne  lui  permettoit  aucun  mouvement 
{b).  Mais  malgré  la  paralyfie ,  les  fpaf^ 
mes  augmentant  avec  l'âge  ,  lui  ôte- 
rent  entièrement  le  fommeil  j  ils  ga- 
gnèrent   la    poitrine ,,   lui    donnereng 

(a)  Th.  SwENCKE  rari  cafus  expUcatio 
anatonu  niedic.  iz.  la  Haye  i7},5, 

(b)  Une  joie  vive  lui  rendoit  i'ufâge  de 
toHS  Tes  membres  ;  il  pouvoit  marcher  feuî 
&  bieii,,  mais  feulement  poar  une  minute, 
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des  accès  d'afthme ,  &  enfin  il  périt 
étique.  Le  cerveau  fe  trouva  extrême- 
ment rapétiiré,  très -mou,  &  inondé 
de  férofités. 

Une  femme ,  obTervée  par  le  mê- 
me médecin  ,  eut  pendant  longues 
années  une  fuccefTion  de  maux  de 
nerfs,  qui  l'attaquoient  fur- tout  le  ma- 
tin à  fon  réveil  ;  circonftance  qui  dé- 
note aflez  généralement  un  vice  dans 
le  cerveau  :  on  trouva  aufîi  dans  le 
cadavre  tous  les  vailfeaux  du  cerveau 
engorgés ,  &  toute  fa  fubftance  amollie 
&  mondée. 

J'ai  Ibus  les  yeux  un  mémoire 
pour  une  femme,  qui  ayant  fait,  il  y 
a  deux  ans  ,  une  chute  d'une  dixai- 
ne  de  pieds  de  hauteur,  fur  un  plan- 
cher ,  n'eut  d'abord  de  mal  apparent 
qu'à  une  épaule  i  mais  elle  confcrva 
cependant  des  vertiges  &  de  la  foi- 
blelFe  pendant  quelques  jours.  On  la 
fit  fiigner  i  elle  fut  mieux  :  au  bout 
de  quelques  mois  elle  perdit  le  foni- 
meil  ,  la  vue  ^  s'atîbibliifoit  pendant 
quelques  jours  &  revenoit  enfuite  : 
elle  étoit  trifte  &  foible:  tout-à-coup, 
fix  mois  après  la  chute ,  elle  perdit  la 
parole  pendant  quelques  jours,    &.  la 
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recouvra  aflez  bien  ;  trois  femaineS 
après,  elle  eut  un  tremblement  géné- 
ral ,  fans  froid  ,  qui  dura  quinze  ou 
feize  heures,  &  fa  vue  relia  tres-obf- 
cure  pendant  huit  ou  dix  jours  ;  après 
un  nouvel  intervalle  de  bien  ,  qui  du- 
ra^ peu  ,  il  furvint  des  convullions 
très-fortes  &  accompagnées  de  déli- 
re ,  qui  durèrent  plus  de  quatre  heu- 
res,  &  fe  reproduiflrent,  prefque  fous 
la  même  forme  ,  cinq  fois  dans  l'ef- 
pace  de  fix  femaines.  Le  dernier  accès 
la  laiiTa  paralytique  du  bras,  &  dans 
une  agitation  d'efprit  prefque  conti- 
nuelle ,  &  qui  fouvent  tient  du  délire  : 
elle  parle  mal  :  elle  voit  bien  d'un 
des  yeux  ,  mais  rien  de  l'autre ,  f^ns 
qu'il  y ^  ait  aucun  vice  apparent  :  elle 
étoit  réglée ,  &  les  fonctions  ne  fe 
faifoient  pas  mal  à  l'époque  où  je  fus 
confulté.  Tous  ces  cas  &  un  grand 
nombre  d'autres  très-relTemblans  ,  tels 
qu'on  en  trouve  dans  les  collecteurs, 
&  tels  que  tous  les  médecins  font 
appelles  à  en  voir  ,  ne  tiennent  à 
aucune  maladie  particulière  du  cer- 
veau ,  mais  annoncent  évidemment  une 
léfion  confidérable  dans  cet  organe. 
Et  comme    dans  prefque  tous  les  cas 
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dont  j'ai  eu  connoiflance ,  la  marche 
du  traitement  a  prefque  toujours  été 
très  incertaine ,  &  même  erronée  ,  il 
me  paroît  nécelîaire  de  préfenter 
ici  quelques  réflexions  fur  leur  trai- 
tement. 

§.  D'abord  il  eft  très-important  de 
ne  pas  fe  méprendre  entre  ces  mala- 
dies &  les  maladies  purement  hyfté- 
riques  ,  qui ,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  ou  j'en  traiterai  ,  jouent 
toutes  les  maladies  du  cerveau  i  déli- 
re ,  infomnie  ,  airoupilTement,  apo- 
plexie, paralyfie,  convulfions  variées 
à  l'infini ,  fans  un  danger  bien  grand , 
&  fouvent  fans  qu'il  y  ait  aucun  vice 
dans  le  cerveau  ;  mais  pour  peu  que 
Ton  foit  familiarifé  avec  les  maux  de 
nerfs  ,  cette  méprife  eft  facile  à 
éviter. 

En  général  les  perfonnes  qui  ont 
quelque  vice  organique  dans  la  tète, 
ne  parviennent  jamais  à  cette  intégri- 
té de  force,  à  ce  même  bon  vilage, 
à  ce  même  naturel  dans  les  yeux  ^  à 
ce  bien  être  complet  dans  lequel  les 
malades  qui  n'ont  qu'une  extrême  mo- 
bilité fe  trouvent  quelquefois,  au  mo- 
ment même  où  les  accès  les  plus  ef- 
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frayans  viennent  de  finir  :  leur  fom- 
meil  eft  rarement  auffi  tranquille,  ils 
font  volontiers  un  peu  triftes  ;  ils  n'ont 
pas  bon  vifage,  leur  eltomac  fe  dé- 
range quelquefois  fans  caufe  apparen- 
te, leur  nutrition  ne  fé  fait  pas  auffî 
bien  j  ils  maigrilfent  infenfiblement  j 
des  mouvemens  convulfifs  très -légers 
&  très-patfagers  dans  quelques  parties, 
de  légères  paralyfies  dans  d'autres, 
font  encore  des  fy mptômes  qui  fer- 
vent à  faire  préfumer  quelque  vice 
dans  le  cerveau  ;  &  l'on  a  vu  plus  haut 
tous  ces  fymptômes ,  parmi  les  fymp- 
tômes  précurfeurs  de  l'apoplexie. 

Une  féconde  réflexion ,  c'eft  que 
comme  beaucoup  de  cas  de  cette  ef. 
pece  font  une  fuite  de  quelqu'acci- 
dent  externe  négligé,  on  ne  peut  trop 
prendre  de  précautions  après  ces  ac- 
cidens  ,  paur  s'alfurer  fi  le  cerveau 
n'eft  point  intérefle  j  &  lors  même 
que  tout  fait  préfumer  qu'il  ne  l'eft: 
pas ,  fi  le  coup  ,  la  chute  ,  la  fecoulfe, 
ont  été  un  peu  forts,  je  me  fuis  tou- 
jours bien  trouvé  d'une  faignée ,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  tout-à-fait  coii- 
tr'indiquée  ■■,  d'un  retranchement  très^ 
coafi^érablc    d'alimeiis    pendant   une 
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quinzaine  de  jours  ;  de  quelques  de- 
]ayans ,  &  d'un  ou  deux  iaxatifs.  En  dé- 
fempliiîant  confidérabiemait  les  vail- 
feaux,  ik  en  diminuant  la  preilion  du 
fang  iur  le  cerveau,  on  peut  être  pref- 
qu'aiîliré  que  la  nature  remédiera  aux 
légères  léfiuiis  que  ce  vifcere  peut  avoir 
éprouvé  :  quelques  gouttes  de  féro- 
fîté  épanchée  ,  s'il  y  en  a  eu  ,  fe  réfor- 
beronti  les  embarras  fe  dilliperont,  les 
vaiireaux  reprendront  leur  ton,  au  lieu 
que  ,  fans  ces  précautions ,  ces  germes 
infenfibles  auroient  amené  les  maux 
les  plus  fâcheux.  Parmi  plufieurs  cas 
de  cette  efpece,  j'en  choifirai  un  qui 
me  paroit  pouvoir  être  utile.  Un  jeu- 
ne homme  Rulfe,  âgé  de  dix-neuf  ans, 
fut  jette  rudement  à  terre  par  fon  che- 
val &  traîné  l'efpace  de  huit  ou  dix  .j 
pas  fur  un  terrein  ,  qui ,  quoique 
fort  dur,  n'étoit  point  pierreux  j  il 
étoit  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
où  on  l'apporta  d'abord.  Il  n'avoit  d'au- 
tre mal  extérieur  que  trois  légères  écor- 
chures  au  vifige  ,  au  menton  ,  à  la 
joue  &  fous  un  œil  i  une  quatrième 
à  une  main  >  une  échimofe  à  un  bras  , 
&  une  autre  à  un  genou  ;  mais  il 
n'avoic     aucun     fentiment    quelcoii- 
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que  :  fa  refpiration  étoit  aifée  8<  fon 
poulx  plutôt  petit  que  fort.  Je  Jui  fis 
une  faignée  de  douze  onces  ,  &  im- 
médiatement après  je  fis  rafer  la  tète, 
que  l'on  enveloppa  depuis  les  fourcils 
jufqu'a  la  nuque,  dans  des  comprelFes 
trempées  dans  une  forte  décoction 
de  fl?urs  de  mille-pertuis  &  de  fureau, 
fur  quarante  onces  de  laquelle  on 
mit  deux  onces  de  vinaigre  &  deux 
dragmes  de  nitre.  Le  poulx  s'éleva  un 
peu  trois  heures  après  la  faignée  ,  & 
j'en  iSs  faire  une  féconde  de  dix  on- 
ces :  dix  heures  après  cette  féconde , 
on  en  fit  une  troifieme  ,  après  la- 
quelle il  fit  une  profonde  infpira- 
tion  ,  &  on  s'apperqut  qu'il  avoit  uri- 
né. On  lui  donna  avec  un  biberon 
quelques  onces  de  décoction  de  ra- 
cine de  chiendent  avec  de  l'oxymel , 
qu'il  avala;  &  dés -lors  on  continua 
régulièrement  trois  onces  de  cette 
boilfon  toutes  les  heures  ;  trois  fois 
par  jour  on  lui  fubftituoit  un  peu  de 
grus.  Vingt- quatre  heures  après  la 
troifieme  faignée ,  j'en  fis  faire  une 
quatrième  ,  &  l'on  continuoit  les  fo- 
mentations très- régulièrement  :  quatre- 
vingt  heures  après  la  chute ,  il  entr'ou- 
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vrit  les  yeux  au  moment  où  on  lui  don- 
noit  à  boire,  &  6t  un  léger  mouve- 
ment dans  Ton  lit,   on  lui  tira  enco- 
re   liuit    onces    de  iling.    Dix  heures 
après  il  regarda,  &  continua  de  tems 
en  tems  à  regarder  avec  un  peu  plus 
de     connoilîance.    Il     avoit    toujours 
uriné  ,  mais  n'avoit  point  eu  de  lelles: 
un  lavement  lui  en  procura  une  con- 
fidérable,   &    enfuite   il  prit  un   peu 
de  moiteur.  Six  heures  après,  il  nom- 
ma le  domeftique   qui    lui   donnoit  à 
boire,   regarda    avec  furprilé    le   chi- 
rurgien  qui    étoit  à   côté    de  lui ,    & 
demanda   Ton    gouverneur.    La    fueur 
continua,  quand  elle  parut  diminuer, 
on  changea  les  linges,  &  il  aidoit  un 
peu  au  mouvement  :  il  connut ,  il  par- 
la ,  mais  foiblement.  Un  lavement  réi- 
téré amena  une  autre  évacuation  plus 
confidérable  :  il   s'apperqut   qu'on    lui 
avoit  coupé  les  cheveux  ,  &  fe  chagrina 
un  moment  i  on  lui  donnoit  un  peu  plus 
de  nourriture.  Le  neuvième  jour  il  fut 
parfaitement    éveillé    pendant   quinze 
heures,  &  caufôit  très-bien:  il  fit  un 
fommeil   doux   de  fept   heures  ,  &  fe 
trouva  à  fon  aife.  11  défira  de  fe   le- 
ver  :  je  lui  fis  faire  encore  une  petite 
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faignée ,  avant  que  de  lui  laifler  pren- 
dre aucun  niouvement  :  on  continua 
les  fomentations  jufques  au  feizieme 
jourj  je  le  purgeai,  j'augmentai  un 
peu  la  nourriture,  &  les  forces  reve- 
noient  journellement  :  au  bout  de  cinq 
feinaines,  il  étoit  aulTi  bien  portant  qu'il 
Peut  jamais  été  ,  &  fur-tout  il  étoit 
infiniment  plus  gai  ;  il  refta  encore 
ici  quelques  mois,  &  j'ai  fu  que  quatre 
ans  après,  il  continuoit  à  jouir  d'une 
excellente  fanté.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  eût  ici  un  engorgement  bien 
fort,  ou  un  cpanchement;  il  n'efl:  ce- 
pendant redé  aucune  fuite  fâcheufe, 
parce  que  l'on  a  fait  tout  ce  qu'il  fal- 
îoit  pour  dilîiper  le  mal ,  de  quelque 
nature  qu'il  fut.  Un  mal  beaucoup 
plus  léger,  abandonné  à  lui-même,  au- 
roit  fans  doute  amené  des  accidens  du 
genre  de  ceux  qu'éprouva  le  général 
Keppel. 

Une  troilieme  réflexion ,  c'eft  que 
quand  le  mal  n'a  pas  été  foigné  d'a- 
bord ,  dès  que  l'on  s'apperçoit  de  quel- 
ques fymptômes,  il  faut  recourir  à  la 
même  méthode.  Je  vis  il  y  a  plufieurs 
années ,  un  tonnelier  âgé  d'environ 
cinquante   ans  ,    qui   ayant  fait  une 
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chute   fur    un    efcalier ,    fe  luxa   un 
pied  i  il   s'étoit  trouvé  fort  étourdi , 
fans    perdre   cependant    connoiiTance  i 
on  lui   avoit  fait  boire   du   fUtranc , 
&  rétourdilfement  s'étoit  diffipé  ,  ou 
il  n'y  avoit  plus  fait  d'attention.   Le 
pied  avoit  été  bien  remis  ;   &  il  avoit 
repris  fon  travail  depuis  plus  de  trois 
mois  ,  quand  il  fut  pris  de  vertige,  de 
douleurs  au  fond  des  yeux  &  de  bruits 
dans   les  oreilles  ,    pour   lefquels  on 
lui  donna  mal-à  propos  un  émétiquej 
les  vertiges  augmentoient   &  le  met- 
toient  en  danger  de  tomber  plufîeurs 
fois  par  jour.  Je  lui  conieillai  une  for- 
te faignée  ,  du  petit  lait  avec  du  ni- 
tre,  de   fuPpendre  tout  travail  ,  &  de 
ne  vivre  que   de   trois  petites  foupes 
aux  herbes  ,  peu  graifes,  &  de  quelques 
cerifes;  il  eut  allez  de  fens  pour  obfer- 
ver  régulièrement  cette  diredion.  La 
faignée  le  foulagea  j  je  lui  en  fis  fai- 
re une  féconde  de  huit  onces  le  fixie- 
me  jour  ,    &    une   troifieme   le  dou- 
.2ieme  ;    je   le  purgeai   le   lendemain; 
&  le  dix-feptieme  jour  de  ce  régime, 
après  avoir  eu  un  friifon  la  veille  & 
un   peu   de    chaleur  dans  la  nuit,    il 
tomba    dans    une    fueur   abondante  , 
qu'il  entretint  pendant  prés  de  deux 
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jours  avec  du  fiireau  &  du  miel  ; 
quand  elle  eût  fini  ,  il  éprouva  un  fen- 
timent  de  bien  être  qui  l'aflura  de  fa 
guérifon  j  &  dès-lors  en  eiFet  il  s'eft 
porté  à  merveille. 

Si  le  mal  ne  vient  pas  d'accidens 
externes,  il  faut  d'abord  s'alFurer  s'il 
n'y  a  point  de  complication,  &  fur- 
tout  point  de  vice  dans  le  foie ,  qui 
feroit  un  obftacle  à  la  guérifon  i  & 
quand  on  n'en  trouve  que  dans  le  cer- 
veau ,  on  doit  chercher  à  découvrir  s'il 
dépend  de  pléthore  ou  de  férofités^ 
de  pus  ou  de  quelque  vice  organi- 
que ,  tels  qu'obltrudion  ,  endurciife- 
ment,  tumeur,  cane.  Je  fais  que  cette 
découverte  eft  extrêmement  difficile, 
fur-tout  pour  les  dernières  caufes  : 
on  peut  cependant  s'aider  de  quelques 
remarques,  qui  peuvent  donner  beau- 
coup de  piaulibilité  aux  conjedures. 
Le  tempérament  du  malade  ,  l'hif- 
toire  des  maladies  qu'il  a  eues ,  fon  gen- 
re de  Vie,  fes  alimens,  fes  boilîons , 
fon  âge,  fon  poulx  fur-tout,  l'époque 
du  commencement  du  mal ,  les  diffé- 
rentes cauies  qui  paroiifent  augmen- 
ter ou  diminuer  les  accidens ,  fervent 
réellement  à  juger  avec  allez  de  con- 
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fiance  s'il  y  a  pléthore  dans  le  cerveau , 
ou  fi  l'on  doic  accufer  un  excès  d'hu- 
midité ,  ou  quelqu'épanchement  féreux, 
qui  peut  être  produit  dans  la  tète  par 
plufieurs  caufes,  &  auquel  de  fréquen- 
tes attaques  d'oppreiîion  ,  un  gros  goi- 
tre, les  glandes  du  cou  engorgées  ,  con- 
duifent  louvent.  Des  maladies  inflam- 
matoires ou  aiguës  quelconques  mal 
terminées  i  la  petite  vérole  ,  une  maladie 
purulente ,  dans  laquelle  les  évacuation^ 
ont  fini  fans  caufes ,  peuvent  faire  foup- 
çonner  un  abcès,  qui  quelquefois  n'oc- 
cafionne  d'autres  fymptômes  qu'un 
mal  de  tète  habituel ,  une  envie  de 
dormir  fans  le  pouvoir,  un  poulx  affez 
"Vite,  des  fueurs  fréquentes  à  la  tèté 
&  une  grande  foiblelte  ;  accidens  qui 
permettent  cependant  aux  malades  d'ê- 
tre levés  quelques  heures,  de  caufer, 
mais  peu ,  ik  de  prendre  quelques  ali- 
raens,   mais  fans  plaifir. 

Les  obftrudiuns  partielles  ,  les  fquir- 
res,  lesexoftofes,  les  caries  n'arrivent 
guère  qu'après  les  accidens  externes , 
ou  dans  les  maux  vénériens. 
■  Dans  les  cas  où  l'on  foupqonne  la 
diftenfion  des  vaiiTeaux  par  le  trop 
de  fang,  &   qu'il  eft  à  craindre  que 
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les  vaiireaux  n'aient  été  dilatés,  &  ne 
foient  redés  variqueux  ,  il  faut  i". 
s'impofer  la  loi  d'obfeiver  une  très- 
grande  fobriété.  1°.  Se  mettre  à  un 
régime  abfolument  végétal  ,  s'interdi- 
re même  le  lait.  5°.  Se  faire  faigner 
de  temps  en  temps  au  bras,  ou  fe  faire 
appliquer  quelques  fangfues.  4°.  Aug- 
menter une  fois  par  femaine  la  liber- 
té du  ventre  par  l'ufage  de  la  crème 
de  tartre  ,  ou  d'une  infufion  de  tama- 
rins. 5"°.  Eviter  tous  les  mouvemens 
violens ,  le  foleil  ,  les  appartemens 
chauds,  l'application,  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  porter  le  fang  à  la  tète. 
J'ai  vu  dans  un  grand  nombre  de  cas 
cette  méthode  avoir  les  fuccès  les 
plus  heureux  :  mais  de  tous ,  le  plus 
frappant,  eft  celui  d'un  homme  de  cin- 
quante-trois ans ,  qui  avoit  été  très- 
fort  &  très-robufte,  &  (ijjet  à  des  hé- 
morragies très  -  confidérables  jufqu'à 
l'âge  de  trente  ans  ,  enfuite  à  des  hé- 
morroïdes :  il  avoit  fait  des  excès  con- 
fidérables en  vin ,  en  liqueurs ,  en 
fai*gues  ,  en  veilles  ,  ^  il  avoit  eu  , 
il  y  avoit  trois  ans  ,  des  chagrins ,  dont 
un  des  elfets  avoit  été  de  fupprimer 
totalement  les   hémorroïdes  :    un  an 
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après  il  avoit  été  attaqué  tout-à-coup 
de  vertiges  violeiis ,  pour  lei'quels  oa 
lui  avoit  fait  une  faignée  qui  le  fou- 
lagea  :  trois  mois  après,  le  même  acci- 
dent revint  ,  mais  plus   fort    &  avec 
un  embarras  de  langue ,  &  une  extrê- 
me   foiblelfe    des  jambes:    on    lui  fit 
une  très-petite  faignée  &  on  lui  don- 
na un  émétique.  Il  fut  pendant  quel- 
ques jours  très-foible,  11  dégoûté  & 
fi  altéré  qu'il  ne  prit  que  de  l'eau  ,  & 
il  fe  trouva  mieux:   on    le   repurgea 
encore  fans  beaucoup  d'etfet.  Il  fe  ré- 
tablit, &  fut  pailàblement  pendant  une 
couple  de  mois  i  ayant  cependant  tou- 
jours mal  à  la  tête,  dormant  peu,  & 
ne  pouvant  pas   s'occuper   long-tems. 
Dix  femaines  après  la  dernière  atta- 
que, il  éprouva  un  vertige  plus  fort:, 
&' perdit   TuGige  d'un  bras:   il  fe  fit 
faire    une   forte  faignée   fans  confeil, 
&  ces  accidens  paiierent;  mais  le  mal 
de  tète  refta   plus  fort  ,  &  la  triftefle 
augmentant   aulfi ,  il   fe  livra  encore 
davantage  au   vin.  Le  mal  de  tète  Se 
l'infomnie  augmentèrent ,  les  vertiges 
étoient    prefque    continuels  :    on  em- 
ployoit  des  fels  volatils ,  des  fpiritueux, 
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(!cs  véfîcaioires,  des  fomentations  (pu 
ritueufes   fur  ta  têce  &  fur  Tépine  da 
<îos.  il  eut  dans  l'efpace  de  iix  femai- 
nes,  cinq   attaques  de   fortes   convui- 
fions  dans  un  bras  ;  &  au  boHC  de  ce 
terme  il  eut,  àcux  heures  après  s'être 
•couché  &  avoir  été  fort  inquiet,  une 
attaque  de  convulfions  générales  >  fans 
perdre    cependant  totalement  Is  con- 
■noi/îànce;  fa  iaiTgue  refta  fort  embarraf- 
■fée   pendant   une  douzaine  de  jours-, 
8c  fa  trifteife  fut  fi  grande  qu'elle  red 
fem-bloit  fouvent  à  une  eïvQce  de  àélu 
rej   fa    mémoire   parût  fcufT^ir,  &  il 
ne  pouvoit  plus  s'occuper  Le  peu  d'à- 
■liniens    que    le  dégoût  lui  permettoifc 
de  prendre  ,  &  beaucoup  de  purgafifs 
parurent  un  peu  débarraffer  la  tête  :  il 
.en  fbuifroit  moin?,  &  fa  mémoire  lé 
■rétablit  paiiàblemcnt  ;  mais  onlui  don- 
na   beaucoup  de    teinture  de  fiiccin  , 
qui  r<^mcn2  trois  attaques  de  convuU 
fions  générales;   le  bras  gauche  fut  de 
'nouveau    paralytique ,    &   la    trifteifè 
alioit  à  unQ  apathie  qui  teiioit  de  Fin» 
fenfihilité.   Ce  fut  à  cette  époque  que 
]'on    me   cunfukâ.  J'ordonnai    i".    Je 
régime  végétal,  l'eau  pour  feule  boif- 
^on,  tience   onces  de  petit  hkcMi. 


194     Des  Maladies 

&  une  dragme  de  fel  de  fedliz  tous  les 
matins.  2°.  Une  faignée  de  dix  onces 
d'abord  :  huit  jours  après  une  de  huit, 
réitérée    de    quinze  en  quinze  jours , 
pendant  trois  mois,  &  le  lendemain 
de  chaque  faignée  un  laxatif.    Je  dé- 
fendis tout  autre  remède  i  &  au  bout 
de  trois  mois,  le  malade  avoit  perdu 
entièrement  les  vertiges  &  les  convul- 
fions  :  les  maux  de  tète  étoieut  très- 
tolérables  &  point  continus;  il   dor- 
moit  quelques  heures,  la  trifteife  étoit 
fort   dmiinuée  ,  la   mémoire    bonne  , 
&  les  forces  fe  rétablilfoient  tous  les 
jours  ,  excepté  celles  du  bras  paralyti- 
que ,  qui  augmentoient  bien  auifi ,  mais 
peu;  je  confeillai  de  continuer  le  mê- 
me régime,    de  ne  faigner  &  purger 
que  de  fix  en  Cix  femaines,  «&  de  con- 
tinuer le  petit  lait.   Au  bout  de  qua- 
tre mois,  on  me  manda  que  le  mala- 
de  n'avoit    plus    de    maux,    excepte 
quelquefois  mal  à   la  tète  ,  &   encore 
un  peu  d'engourdiifement  dans  le  bras: 
je  me  bornai  à  confeiller  le  même  ré- 
gime; &   depuis  lors  je  n'ai  pas  ouï 
parler  de  fa  fuite  :  mais  quelques  an- 
nées   après,  un  autre  malade   m'écri- 
yit  ^u'il  me  confukoic  par  fon  cou- 
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feil  ;  ce  qui  me  fit  penfer  qu'il  con- 
tinuoit  à  être  bieii.  La  pJus  ou  moins 
grande  force  des  accidens  doit  décider 
du^  nombre  des  faignées  ,  de  la  quan- 
tité du  fang  qu'on  doit  tirer  à  chaque 
iaignée,  &  de  l'auftérité  du  régime: 
mais  tous  les  ftimulans  quelconques, 
&  même  toutes  les  eaux  minérales, 
doivent  être  abfolument  défendus. 

Dans  les  cas  où  il  y  a  foupqon  de 
férofité,  épanchée  ou  furabondante  , 
le  régime^  doit  être  fobre  ,  compofé  de 
viandes  légères  rôties,  &  de  quelques 
végétaux  lavoureux;  on  doit  ordonner 
une  boiifon  un  peu  ftimulante  &  diu- 
rétique ,^  telle  que  la  tiianne  des  cinq  ra- 
cines apéritives,  adoucie  avec  du  firop 
des  mêmes  racines,  quelques  prifes  de 
feld'ablynthe,  des  purgatifs  hydrago- 
gues  &  un  féton  ;  la^  tète  doit  être 
rafée  &  frottée  tous  les  matins  :  ou 
peut  enfuite  la  couvrir  d'un  emplâtre 
de  bétoine.  L'indication  le  réduit  ici 
à  dcfcmplir  les  vailleaux ,  &  à  follici- 
ter  toutes  les  fécrétions  qui  peuvent 
diminuer  la  quantité  des  liquides,  afin 
de  faciliter  par-là  l'ablbrbtion  de  celui 
qui  furabonde,  &  de  mettre  la  nature 
à  même  de  développer  fes  relTources; 
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mais  tout  ce  qui  peut  porter  le  fang  a 
la  tète,  beaucoup  de  toniques ,.  des 
fpiritueux,  des  douches  doivent  faire 
&  font  ordinairement  plus  de  mal  que 
de  bien. 

Une  matière  purulente ,  formée  dans 
le  cerveau  ,   élude  far.s  doute  tous  les 
fecours   de    l'art ,  &  doit  être    aban- 
donnée à  ceux  de  la  nature,  qui  en  a 
trouvé  quelquefois  d'efficaces  ;  tout  ce 
que  l'on  peut  faire  ,  c'eft  d'obferver  une 
grande   fobriété    &   une   grande  tran- 
quillité i   de  faciliter  toutes   les  fécré- 
tions,  &  fur-tout  les  felles  &  les  uri- 
nes ,  &  de  donner  quelque  boiiîbn  an- 
ti-putride. Mais  il  faut  remarquer  que 
le    vrai    pus   ed   rarem.ent    une  caule 
chronique  j  il  fuccède ,  comme  je  l'ai 
dits   à  des  maladies  aiguës i  &  quoique 
les  premiers  fymptômcs  de  la^maladîe 
unifient,    il  fubriile  toujours  de  la  hi:- 
vre,  &au;boutde  dix,  quinze,  vingt.. 
trente  jours  tout  au   plus,  l'abcès  le 
rompt,  &  le  malade  meurt  dans  quel= 
gués  minutes. 

Quand  tous  les  fymptômes  annor- 
Gcnt  une  caufe  fixe  dans  le  cerveau , 
qui  ne  pai'oit  tenir  ni  à  la  pléthore, 
lîi  à  uno  humeur  léreulès  ni  à  la  pi^ 
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rulence  ,    on  peut  foupqonner  qiieL 
qu'un  de   ces  vices   dans    les  fojides , 
dont  j'ai  parJé  plus  hautj  &  dans  ce 
cas-jà ,  il  faut  examiner  avec  le  plus 
grand  foin ,  s'il  n'y  a  point  de  virus 
vénérien  ;  &  fi  l'on  a  lieu  d'en  Toup^ 
çonner,  on  dirige  le  trr.itement  ea  con- 
fequence.    Si   l'on  n'en    trouve  point 
d^indice,  il  faut  alors  fc  borner'à  un 
r%ime  très  fimpîe,   &  à  une  hoïHCini 
.  oondante    d'une    légère    tifanne   des 
bois  ;  quelquefois  il  fe  développe,  au 
bouc    d'un    certain    teras ,   des   fymp- 
tomes  qui  décelenî:  la  vraie  caufe.  il 
y  a  plus   de  vingt  ans  qu'un  de  nos 
plus   habiles  chirurgiens   me   pria  de 
voir   une    dame  ,    qui   étoit   revenue 
d'un  voyage    en   Angleterre  avec   de 
très-violens   maux    de  tète,    &    fur- 
tout  une  douleur  fixe  ,    deux  grands 
doigts  an-dclfus  du  fourcii  gauche ,  à 
laquelle    s'étoient    joints     fucceffive- 
ment,  des   infomnies  opiniâtres  ,    des 
mciuvemens   convulllfs  dans    différen- 
tes parties,   de^'  engourdilfcmens  dans 
d'autres ,  la  perte  de  cet  œil ,  la  fiè- 
vre,   des    momens   de    défefpoir;  on 
avoit   tenté   inutilement   tous   les  re» 
niedes.   Je   crus   qu'une   exoflofe   vé" 
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nérienne  de  l'os  frontal  pourroit  être 
la  caufe  de  ce  mal  :  elle  fut  rejettée. 
Je    me   bornai    à   confeiller   quelques 
bains  tiedes  ,  &  3e  ne  revis  plus  la  ma- 
lade. Quinze  jours  après  il  fe  niani- 
fefta  une  tumeur  extérieure  ,  précifé- 
iwent  à  l'endroit  douloureux  j  le  chi- 
rurgien commenqa  à  adopter  mon  foup- 
<;on5  &  quelques  jours  après,  le  mal  de 
gorge  &  l'ulcération  qui  lui  fuccéde- 
rent,  ne  lailferent  plus  de  doutes  -,  mais 
tous  les  accidens  empirèrent  fi  rapide- 
ment, que  les  remèdes  ne  purent  rien 
faire  :  la  tumeur  du  front  s'enflamma 
&  fe  gangrena,  la  moitié  du  coronal 
fe  trouva  cariée,  il  fortit  une  grande 
quantité  de  fanie  ,    &  la  malade  mou- 
rut  dans   les  défaillances  &  les  coii- 
•vul  fions. 

Article    IÎ. 

De  rhydropif.e  du    cerveau. 

§.  Je  n'ai  parlé  jufqu'à  préfent 
dans  ce  chapitre  que  des  maladies  ano- 
males de  la  tète,  &  parmi  leurs  cm- 
fcs,  )'ai  placé  les  férofités  épanchées 
dans  le  cerveau  i   mais   cette  férofîte 
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forme  quelquefois  une  maladie  qu'on 
appelle  plus  particulièrement  hydropi- 
Jje  du  cerveau ,  dont  il  eft  naturel  de 
parler  ici ,  quoiqu'elle  foit  très  -  rare 
chez  les  adultes. 

Elle  a   été  (1  bien  décrite  par  Mr. 
"Whytt,  que  je  ne  puis  mieux  faire^ 
que  de  préfenter  tout  ce  qu'il  yad'ef- 
fcnciel  dans  fon  ouvrage  (c). 

Cet  habile  médecin  n'appelle  hydro- 
pifie  de  cerveau ,  que  la  maladie  occa- 
fionnée  par  l'eau  épanchée  dans  les 
ventricules  du  cerveau  -,  c'cft ,  dit-il ,  la 
quatrième  efpece  d  hydrocéphale.  Dans 
la  première,  l'eau  eft  épanchée  dans  la 
membrane  cellulaire  des  tégumens  ; 
dans  la  féconde  ,  entre  le  crâne  &  la  du- 
re-mere  y  dans  la  troifieme ,  entre  la  du- 
re &  la  pie-mere  ;  &  enfin  dans  la  qua- 
trième ,  répanchement  fe  fait  dans  les 
ventricules  ,  immédiatement  fous  le 
corps  calleux  :  c'eft  la  plus  fréquente,  la 
plus  fàcheufe,  &,  la  plus  mal  obfervée. 
HiPPOCRATE  &  Celse  ne  paroiifent 
pas  en  avoir  parlés  Aetius  &  Paul 
d'Egine ,  qui ,  comme  eux,  parlent  d'hy- 

(  c  )  Obfervations  on  the  dropjy  in  thc 
hrain  6°.   Edin.   1768. 
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dropifie  de  cerveau ,  n'ont  pas  raieiix 
tomiu  qu'eux  cette  efpece  -,  MsRCU- 
BlAL  n'en  a  parlé  qu'en  renvifageanl 
comme  caufe  d'apoplexie  j  &  quoique 
Wepfer  rapporte  plufieurs  cas  dans 
lefquels  il  y  a  eu  de  l'eau  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau ,  &  que  M.  Boer- 
HAAVE  en  parle  comme  d'une  des  eipe- 
ces  d  hydrocéphale,  ni  l'un  ni  l'antre 
n'ont  donné  les  fîgnes  qui  la  caradéri- 
fent,  &  qui  la  diftinguent  des  autres 
maladies  duxerveau  ;  &  M.  Petit  ,  qui 
a  donné  un  mémoire  fur  l'hydrocépha- 
le (J)  ,  t^  qui  n'a  jamais  trouvé  d'eaa 
dans  le  crâne ,  excepté  dans  la  cavité  des 
ventricules  ,  ce  qui  lui  fait  croire  que 
jes  autres  hydrocéphales  internes  ionc 
très- rares  (e)i  M.  Petit,  dis -je,  a 
mieux  détaillé  les  fymptômes  qu'il  a- 
obTervés;  mais  ces  Tymptômes  ne  fonc 
pas  tous  les  mêmes  que  ceux  qu'a  va 
i»î.  ^X^HYTT.  Voici  la  defcription  de 
M.  Petit  dans  les  propres  termes. 

(d)  AIé:n.  de  r Acad.   1718» 

(e)  Ils  ne  font  point  auili  rares  qu'il  le 
croit;  &  quoique  le  hafard  ne  lui  en  eût 
point  préfente,  ils  font  alfez  frequens,  & 
très-fouvent  les  dirFérentes  efpeces  fonc 
eompliquggr» 
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^"'  L'hydrocéphale  efi:  une  tumeue 
aqueufe  de  la  cère,  qui  attaque  plus 
fouvent  les  jeunes  gens  que  les  adul- 
tes :  les  auteurs  en  reconnoùTent  de  p]u= 
{leurs  efpeces,  eu  égard  à  la  ficuatioa 
des  eaux  ;  ils  en  ont  admis  une  exter- 
ne &  trois  internes.  Dans  ia  première 
de  celles  -  ci  s  les  eaux  font  épanchées 
entre  le  crâne  &  la  dure-raere  ;  dans- 
Ja  ieconde,  les  eaux  font  encre  la- 
dure  &  la  pie-mere;  &  la  troiiieme 
n'eft  que  l'augmentation  exceffive  des 
eaux,  qui  font  naturellement  dans  le? 
ventricules  du  cerveau.  Celle-ci  efi;  la 
feule  que  j'aie  reconnu  dans  la  pra- 
tique de-  la  chirurgie  ,  ou  dans  l'on- 
-verture  des  cadavres  ;  ce  qui  me  fait 
croire  que  les  autres  efpeces  font  très- 
rares. 

Aux  enfans  qui  font  dans  le  feiu.i 
■\q  leur  mère ,  cette  maladie  eft  quel-- 
quefois  la  caufe  de  la  diHiculté  qu'iîs- 
ont  à  fortir;  ce  qui  nous  oblige,  de 
percer  la  tète  pour  en  faire  fortir  les 
eaux,   &  faciliter  l'accouchement. 

A  la  fuite  des  douleurs  de  dents , 
aux  affedions  vermineufes,  aux  for- 
tes convuJfions  qui  affligent  les  en-^ 
fans ,  il  furvient  quelquefois  l'hydrocé^ 
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phale.  Cette  maladie  arrive  auffi  à  ceux 
qui  ont  quelque  vice  de  la  lymphe  ,  des 
obftrudions  aux  glandes  conglobées. 

Voici  les  dgnes  de  cette  maladie, 
depuis  fes  prémices  jufqu'à  Ton  plus 
funefte  degré. 

Ceux  qui  commencent  d'en  être 
attaqués,  ont  des  convulfions  légères 
à  la  bouche  &  aux  paupières  j  ils  mor- 
dilleiU  leurs  lèvres,  grincent  les  dents, 
&  fe  frottent  le  nez  comme  dans  l'af- 
fedion  vermineufe  :  ils  ont  le  ventre 
parefTeux,  ou  font  trop  dévoyés,  & 
l'afloupiiTement,  plus  ou  moins  fort, 
félon  le  degré  de  l'épanchement,  les 
accompagne  toujours. 

Ils  font  foibles,  languiflans,  triftes 
&  pâles;  ils  ont  l'œil  morne,  la  pru- 
nelle dilatée  ,  les  futures  écartées  ,  les 
os  s'émincent,  deviennent  mous,  & 
ont  des  figures  irrégulieres  :  le  nez 
s'enfonce,  le  front  s'élève,  les  yeux 
femblent  fortir  de  la  tète ,  laquelle 
devient  monftrueufe  &  d'un  poids  in- 
fupportable  :  elle  crevé  quelquefois,  & 
le  malade  meurt  peu  après  (  f  )  „. 

Les  remarques   de  M.   W  H  Y  T  T 

(/)  Mcm.  de  l'Acad  171  g.  pag.  121. 
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font  :  1°.  que  cette  defcription  ne  ca- 
radérife  pas  aflez  bien  la  maladie.  2  . 
Qu'il  n'a  jamais  vu  des   mouvemens 
convulfifs  que  fur  la  fin  de  la  mala- 
die; au  lieu  que  iM.  Petit  les  a  vus 
dès  le  commencement,  f.  Que  les  ma- 
lades qu'il  a  obfervés ,  loin  d'être  aflou- 
pis  dans   les  commencemens ,  etoient 
au  contraire  trop  éveillés,  &  ne  pou- 
voient  pas  dormir.  4°.    aue   quant  a 
réaard   des  futures,  il  ne  peut  avoir 
lieu  que  chez  les  très- petits  enfans, 
chez    lefquels    il    n'a   jamais   obierve 
cette    maladie    (g)i  de    vingt   fujets 
qu'il  en  a  vu  mourir,  tous  etoient  de- 
puis l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  feize  j 
un  feul  n'avoit  pas  fix  mois.  Enfin  M. 
Petit  n'a  point  fait  mention  de  ra- 
verfion  pour  la  lumière,  du  bégaye- 
ment  &  des  variations  dans  le  poulx 
(h).  M.  Whytt   ajoute  que  fi  une 

(p)Vesale,  dit  M.  Whytt,  parle  d'un 
enfant  de  deux  ans,  qui  avoit  la  tête  fort 
groiTe  ,  &  dont  les  ventricules  du  cerveau 
contenoient  neuf  livres  d'eau  ;  mais  c  e- 
toit  un  cas  très-extraordinaire,  &  fans  doute 
l'epanchement  avoit  commencé  des  les  pre- 
miers mois  de  la  vie. 

ih)  En  général  il  paroît  que  M.  PETIT 
1  6 
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maladie ,   il  fréquente  de  nos  jours  , 
a  été  Cl  imparfaitement  décrite  ,  c^elj 
fans    doute,   parce  que  géiiéralemeni 
on    Fa    regardée    comme    une    fièvre 
qui  fe  tertinnoit  par  un  coma,  ^i  quf 
rarement  on  a    ouvert  les   cadavres  :\ 
ïxsais  je  crois  qu'il  y  en  a  une  raifoii 
plus    iimplej   c'ett  que   cette  maladis 
ire  fe  préfente   pas  auffi  fouvent  ail- 
leurs qu'elle   s'eft   préféntée  à   Edim- 
ibourg,  ^&  que,   par^la  même,  d'au- 
tres   médecins  n'ont   pas    pu    l'obTer- 
ver  auffi   exactement  que  lui.   Si  une 
maladie  qui  a   beaucoup   de   rapports 
avec  une  autre  eit  rare ,  on  eft  porté 
à   l'envifaoer    comme  une  variété   de 
celle  avec  laquelle  on  lui  trouve  ces 
rapports  :  ce  n'eft  qu'en  Ja  voyant  fou- 
vent  que  la  régularité  de  ces  dilTemblan- 
ces,  que  l'on  avoit  cru  des  variétés» 
prouve  qu'elles  fonu^es  canK^cres  efferi- 
tiels,  qui  conftiiuent  une  maladie  d'un 
autre  genre.  Je  palTe  à  la  defeription  de 
Me  Whytt. 

Leà  premiers  fymptômes  5  &  ils  pa- 
l'oiiTeriS;   quatre,  cinq,    fix  femaines, 

n'avoit  pas  alTez  vu  de  ces  maladies ,  pour 
en  avoir  acquis  une  idée  bien  esaâe  j  fe 
âçfcripdcn  même- îe  preuve. 
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quelquefo's  même  beaucoup  plus  long, 
îems  avant  la  mort,  foiu  l'abattement  j 
la  perte  d'appént ,  la  pâleur  ,  la  mai- 
greur, &  une  légère  fièvre,  qui  quel=. 
quefois  a  des  redoublemens  forts  ,  mais 
ordinairement  irréguliers  :  quelque- 
fois cependant  ils  viennent  aiTez  ré- 
gulièrement fur  le  foir  j  &  alors  ou 
prend  la  maladie  pour  une  fièvre  ner. 
veuTî  ou  vermineufe.  A  cette  époque 
ie  poulx  a  ordinairement  iJO,  i.^o, 
quelquefois  jurqu'î  ["40  battsmens  pac 
minute  ,  mais  rarement  il  elt  ai'c2  plei.'i 
pour  indiquer  une  (Iiignée  :  1  appétit 
fe  perd  de  plus  en  plus,  la  langue  e(l 
fouvent  blanche ,  quelquefois  cepen- 
dant fort  nette  ,^&  vers  la  fin  de  îa 
maladie  elle  acquiert  cette  rougeuf 
qui  annonce  des  aphtes  1  les  malades 
font  altérés  ,  ils  vomilfent  fouvent  une 
ou  deux  fois  par  jour  ,  ou  une  fois 
tous  les  deux  jours  ;  ils  fe  plaignent 
d'une  douleur  au  front  au -delîus  des 
yQUA-,  quoiqu'ordinairement  reiîérrés, 
ils  ont  quelquefois  des  retours  de  diar- 
rhée i  les  purgatifs  agiifent  ordinaire- 
ment peu  -,  ils  ont  quelquefois  des  tran- 
iè^ées  ',    foibles  ,  découragés ,  trilles  :, 
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abattus  CO»  i^s  reftent  volontiers  au 
lit  fans  aucune  difpcfition  au  fommeilj 
ils  ont  peine  à  foutenir  la  lumière  , 
&  fe  plaij^nent  quand  on  approche  la 
chandelle  de  leurs  yeux  ■-,  ils  Te  grattent 
volontiers  le  nez  &  grincent  les  dents 
dans  le  fommeil ,  comme  quand  on  a 
des  vers.  C'ell-là  ce  que  M.  Whytt 
envifage  comme  le  premier  état  de  la 
maladie  ,  qui  eft  allez  difficile  à  dif- 
ttnguer  des  fièvres  lentes,  nerveufes 
ou  vermineufes  ,  ou  de  celles  qui  font 
entreténues  par  quelque  vice  dans  les 
intellins. 

Dans  le  fécond  état,  le  diagnoftic 
devient  beaucoup  plus  aifé  ;  mais  avant 
que  de  le  décrire  ,  cet  habile  médecin 
remarque  ,  qu'il  n'a  vu  que  deux  ma- 
lades qui  n'euifent  pas  les  vomifle- 
mens  dans  le  premier  ou  dans  le  fé- 
cond état.  Le  premier  étoit  une  jeune 
fille  de  huit  ans  ,  qui  ne  vomit  que 
trois  jours  ,  &  n'éprouva  le  mal  de  tète 
que  douze  ou  quatorze  jours  avant 
fa  mort  ;  au  lieu  que  tous  les  autres 
l'éprouvent  pendant  plufieurs   femai- 

(i)  Ces  quatre  mots  font  ceux  qui  ren- 
dent le  mieux  le  fens  de  low  fpirits. 
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nés  ,  &  quelquefois  plufieurs  mois  ; 
elle  Tupportoit  aulfi  beaucoup  mieux 
la  lumière  que  les  autres  :  le  fécond 
étoit  un  garqon  de  onze  ans  ,  qui  ne 
vomit  jamais  &  qui  n'eut  point  mal  à 
la  tête  :  mais  en  général  les  vomiire- 
mens  ,  le  mal  de  tète  ,  &  la  crainte  de 
la  lumière  font  les  lymptômes  caradé- 
riftiques  de  cette  période. 

La  féconde  ei\  marquée  par  un  ca- 
radlere  bien  fenfible  &  bien  diftinc- 
tif  ;  le  poulx  ,  qui  étoit  vite  &  régulier 
devient  irrégulier  &  lent  j  elle  com- 
mence environ  trois  femaines  ,  quel- 
quefois quinze  jours  avant  la  mort  ; 
&  non  -  feulement  le  poulx  eft  plus 
lent  que  dans  le  premier  état  ,  mais 
plus  même  que  dans  là  fanté.  Chez 
une  jeune  fille  de  treize  ans  ,  dont  le 
poulx  avoit  été  pendant  quinze  jours  à 
100  ,  il  tomba  neuf  jours  avant  la  mort 
à  84,  le  lendemain  à  70  ,  &  le  troi- 
iieme  jour  à  éo ,  &  devint  plus  irré- 
gulier, à  mcfure  qu'il  devenoit  plus 
foible.  Un  jeune  homme  de  feize  ans, 
qui  avoit  eu  le  poulx  fiévreux  pen- 
dant plulivurs  femaines,  ne  Teut  plus 
qu'à  68  ,  quinze  jours  avant  fa  mortj 
deux   jours  après  il  tomba  à  éOj  & 
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une  fois  à  f  o  :  chez  une  fille  de  fept- 
ans  de  qui  le  pouix  battoic  i>o  fois  le, 
feizieme  jour  avant  fà  mort  ,  il  rut  le 
lendemain  plus  lent  que  dans  l'étac 
de  lanté,  &  trés-irrégulier.  j'omets  le^ 
autres  exemples  i  M.  Whytt  en  rap- 
porte plufieurs ,  &  les  termine  en  di=. 
{ant ,  que  de  tous  les  malades  qui  oni 
eu  de  l'eau  dans  le  cerveau ,  il  n'y  en  a: 
eu  qu'un  dont  le  poulx  ne  foit  pa;i 
revenu  à  Ton  état  naturel.  Dans  cette 
féconde  période,  la  plupart  des  Tymn- 
tomes  de  la  première  fubilftenti  mais 
les  malades  font  plus  ioibies  à  ne  peu-j 
vent  pas  fe  tenir  affis;  ils  dorment  ce- 
pendant peu  i  ce  n'efl  que  vers  la  B'-î 
qu'ils  commencent  à  s'afloupir  j  on  les 
entend  gémir  ,  fans  qu'ils  puilîent  ar- 
ticuler ce  qui  leur^  fait  mal  ■■,  fouvent 
leurs  yeux  le  portent  fur  !eur  nez  j 
d'autres  Fois  ils  louchent  en  dehors  j 
quelquefois  iJs  voient  les  objets  dou- 
bles. V^ers  la  fin  de  cette  période,  quel- 
ques-uns tombent  d.ins  des  rêveries, 
&  poulTent  des  cris  comme  s'ils  étoient 
effrayés  ;  ils  rendent  quelquefois  dts 
vers,  mais  fans  foulagement  i  &  cette 
évacuation  n'a  d'autre  effet  que  de 
contribuer  à  tromper  un  praticien  peu 
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expérimenté  s  l'urine ,  dans  ce  terns- 
là  ,  comme  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  varie  beaucoup  3  elle  dépole 
quelquefois  un  fédiment  abondant  <54 
fiirfuracé  1  quelques  jours  avant  Ja 
mott  il  ne  fe  fait  ordinairement  plus 
de  réparation  :  rbaleine  a  une  odeur? 
infede ,  &  telle  que  M.  "Whytt  no 
Ta  trouvée  dans  aucune  autre  maladie-. 
Quand  le  poulx,  après  avoir  été  kiit 
pendant  quelques  jours,  vient  à  îc- 
preiidre  une  vitefTe  fievreuie  ,  c'efi 
le  commencement  de  la  troilîeme  pé- 
riode, qui  dure  ordinairement  cinq  3 
fix ,  ou  fept  jours.  Ce  rétour  de  vî- 
tefie  dans  ie  poulx  n'a  manqué  que  fur 
deux  malades  :  chez  deux  autres  ,  il 
commenta  déjà  dix  jours  avant  la  m.ort; 
Qiielqueiois  le  poulx  fe  relevé  gra. 
duellement  &  monte  de  60  ou  70,  a 
Î20,  140,  i6o,  quelquefois  même  à 
plus  de  200  avant  la  mort'  (k).  Dans 
d'autres  il  parvient  quelquefois  dans 
un  jour  à   i5"o.  M.  WHyxT  n'a  ja= 

{k)  Quand  ie  poulx  eft  au-  delà  de  iço  » 
je  ne  fais  pas  d  d'autres  peuvent  le  compteif 
avec  une  exacte  piécinon  •,  mais;  fe  ivi  Is 
t)uis  pas. 
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mais  vu  mourir  que  le  poulx  ne  fût 
monté  au  moins  à  i^o.  Dans  cetre 
période  le  patient,  qui  auparavant,  ou 
au  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde, 
étoit  peu  dirpofé  au  fommeil ,  devient 
aiToupi  &  comateux  :  li  on  l'éveiile, 
il  paroit  infenfibJe  &  ne  répond  que 
des  mots  peu  cohérens  ;  fouvent  une 
paupière,  &  bientôt  après  Tautre  ,  de- 
vient paralytique  ;  l'iris  perd  auffi  fon 
adîon  ,  Si  Ja  prunelle  ne  fe  reflerre  plus 
même  à  la  plus  grande  lumière.  Mais 
l'époque  où  ces  fymptômes  paroilTent , 
varie  :  quelquefois  c'eft  cinq  ou  fix 
jours,  d'autres  fois  fèulenîent  deux  ou 
trois  jours  avant  la  mort.  M.  Whytt 
a  vu  dans  quelques  fujets  ,  l'iris  re- 
prendre fon  adion  ,  &  relTerrer  la  pu- 
pille ,  quand  il  ordonnoit  une  potion 
fpiritueufe;  mais  au  bout  d'une  demi- 
heure,  elle  étoit  tout  aulîi  dilatée  qu'au- 
paravant ;  l'aiToupiiTement  eft  quelque- 
fois précédé  par  des  vifîons  d'objets 
eifrayans  ;  la  conjonclive  s'enflamme 
fouvent  une  couple  de  jours  avant 
la  mort  ;  l'ouïe  fubfifte  plus  long-tems 
que  la  vue.  Dans  cette  période  ,  il  y  a 
fréquemment  des  convulfions  du  vifa- 
ge ,  des  bras ,  des  jambes  ,  de  la  gorge  > 
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quelques  malades  portent  aflez  conf- 
tymment  une  de  leurs   mains  au    vi- 
fage  :  on  a  vu  chez  une  fille  de  trei- 
ze ans  les  mains  fortement  courbées 
par  un  fpafme    fixe  :   les  foubrefauts 
des  tendons  font  très  ordinaires  :  deux 
ou  trois  jours  avant  la  mort,  une  des 
joues  devient   très -rouge,  deux   ou 
trois  fois  par  jour,  pendant  que  l'au- 
tre &  tout  le  refte  du   vilage  reftenc 
très-pâles:  les  derniers  jours  les  mala- 
des ont  peine  à  avaler ,  la  refpiration  de- 
,  vient  laborieufe  &  quelquefois  fingu- 
lierement  lente,  puifque  M.  Wh^tt 
a  vu  des  intervalles  de   plufieurs   fé- 
condes ,  entre  la  hn  de  l'infpiration  & 
le  commencement  de  l'expiration  :  ils 
faignent  quelquefois  du  nez.  ^ 

La  quantité  de  fluide  qu'il  a  trouve 
dans  les  ventricules  étoit  depuis  deux 
jufques  à  cinq  onces  ,  d'autres  en  ont 
trouvé  jufques  à  huit  i  &  il  ne  fe  coa- 
gule pas  par  la  chaleur  ,  comme  la 
lérofité  qui  fe  fépare  du  fang  ,  celle 
du  péricarde  ,  ou  celle  qu'on  tire  du 
bas- ventre  des  hydropiques. 

iMr.  Whytt  palîe  enfuite  aux 
caufes  ,  à  l'explication  des  fymptômes 
&  à  la  curation.   11  admet  pour  eau- 


2J%      Des   Maladies 

le  prochaine  de  cette  hydropifie  ; 
comme  de  toutes  les  autres  3*  cells 
que  fai  afKgnée  (/),  c'eft  que  les 
artères  e^-halantes  répandent  pjus  de 
fluide  que  les  veines  abibrbantes  n'eu 
repompent  î  mais  cette  caufe  peut  être 
produite  par  plufieurs  autres  ,  &  celles 
i]u'j]  aifigne  font,  1°.  une  Fcibleife  ds 
conftitution  5  i\  celle  qui  peut  être 
la  finte  d'un  accouchement  pénible  j 
9^  une  tumeur  rquirreufe  de  la  glnnde 
pituitaire  ,  ou  de  quelqu'autre  par» 
tie  contiguë  aux  ventricules  du  cer- 
veau, qui  ,  en  comprimant  les  troncs 
des  vai(re/''ux  abforbans  ,  empêchent 
la  réforption  j  4",  un  fang  trop 
aqueux  ;  ^i  il  cite  l'exemple  d'un  hy» 
drocéphale  &  d'une  afcite,  qui  lui  pa- 
rureiît  dépendre  uniquement  de  cette 
caufe  5  f°.  une  Tuppreliion  ou  une  di- 
minution dans  les  urines  -,  6°.  enfin  , 
dans  toutes  les  longues  maladies  dii 
cerveau,  il  peut,  dit-il,  s'aniiuTer  des 
férofités  dans  les  ventricules  du  cer« 
veau  3  com.me  dans  la  cavité  du  péri- 
carde ,  mais  pas  en  quantité  iuffiiàii- 

(/)  £piJ}oIa  HaLkro. 
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te  pour  produire  rhydropifîe  du  cer- 
veau C^m  ). 

Je  ne  le  fuivrai  point  dans  l'explî- 
cation  des  fy m ptôrnes  ,  qui  n'eft  pas 
extrèmeaieat  difficile  5  &  d'ailleurs  je 
ne  puis  pas  adopter  celle  qu'il  donne 
de  la  lenteur  du  poulx  dans  Je  fécond 
état,   &  de  lu  viteflTe  dans  le  troifiemer„ 

Les  remèdes  qu'il  confeiile  font  des 
purgations  fréquentes  ,  avec  du  jalap  ^ 
delà  rhubarbe,  du  mercure  doux,  & 
l'application  des  véficatoires  :  mais  il 
avoue  que  quoique  ces  remèdes  fou- 
lagent  quelquefois ,  il  ne  les  a  pas  vu 
guérir .  quandja  maladie  a  fait  afîex 
de  progrès ,  pour  que  l'on  puiiîe  la 
comioitre   avec  certitude  j  &  il  foup- 

(m)  M.  Whytt  a  raifon  de  dire,  que 
l'eau  qui  s'épanche  à  la  lin  des  maladies 
clr-oniqces  du  cerveau  ,  ne  produit  pas  les 
ryrnplômes  qui  en  caradérifent  î'hydropi- 
fie;  mais  il  fe  tromperoit  s'il  difuit  généva- 
lement ,  que  c'eft  parce  que  la  quantité  n'efî; 
pas  adez  conGdérable  :  elle  l'eft  quelquefois 
plus  que  celle  qu'il  a  trouvé  généralement 
dans  les  cadavres  de  ceux  qui  étoient  morts 
de  cette  maladie;  mais  fi  ,  la  caufe  étant  la 
même,  &  quelquefois  plus  Forte  ,  l'effet 
varie  ,  c^la  dépend  de  bsaucoup  d'sua'es 
c-irconfcances. 
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<;onne  que  les  médecins  qui  fe  font 
flattés  de  l'avoir  guérie  ,  fe  font  trom- 
pés. Il  me  paroît  que  l'on  doit  fui- 
vre  dans  ce  cas  les  mêmes  principes  de 
traitement  que  j'ai  établis  plus  haut, 
en  parlant  de  la  furabondance  de  fé- 
rofité  dans  le  cerveau  :  mais  n'ayant 
point  d'obfervations  propres  fur  cette 
efpece  d'hydropifie  ,  qui  eft  fans  doute 
très-rare  dans  ce  pays ,  auffi-bien  que 
]e  véritable  hydrocéphale  externe  des 
petits  enfans,  je  ne  puis  point  donner 
de  directions  plus  détaillées. 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  je 
crois  devoir  remarquer  qu'il  y  a  quel- 
quefois des  maladies  du  genre  des  hy- 
dropilîes ,  qui  jouent  fingulierement 
les  maux  de  nerfs.  Une  humeur  fé- 
reufe  vague,  occafionne  ,  en  irritant 
les  nerfs  dans  différentes  parties  ,  de 
Tinfomnie,  de  l'étoutFement ,  des  pal- 
pitations ,  des  baillemens ,  de  la  trif. 
teife,  tous  les  fymptômes  des  vapeurs  i 
mais  d'autres  fymptômes,  &  les  cau- 
fes  précédentes  éclairent  fur  la  véri- 
table caufe  :  le  vifage  elt  un  peu  en- 
flé le  matin  ,  les  jambes  le  foir  ;  l'enflure 
fe  porte  quelquefois  fur  d'autres  par- 
ties j  on  lent  la  peau  comme  tirée  j 
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en  même  tems  les  malades  font  pâles  , 
le  poulx  eft  foible  ,  ils  fe  plaignent 
d'avoir  le  cœur  mourant  ,  &  comme 
nageant  dans  l'eau  i  ils  ont  habituelle- 
ment froid  ,  &  font  aifément  opprelfés. 
Dans  ces  cas  ,  les  diurétiques  un  peu 
adifs  font  les  feuls  vrais  remèdes  i  j'ai 
même  employé  l'oignon  de  mer  j  & 
Il  l'on  emploie  les  fimples  aqueux  , 
les  bains  ,  les  adouciifans  ,  on  peut  jet- 
ter  promptement  le  malade  dans  une 
véritable  hydropifie  :  c'eit  un  de  ces  cas 
dans  lefqueis  les  maux  de  nerfs  font  la 
fuite  du  colluvies  ferofa  de  Pi  SON. 

Article    III. 

Des  maladies  produites  par  le  feigU 
ergoté  (ti). 

L'ergot  eft   une  maladie  qui    n'at- 
taque ordinairement  quelefeigle,  &, 

(n)  Cet  article  n'eft  prefque  qu'une  tra- 
duélion  de  ma  lettre  fur  cette  matière  à 
M.  Baker  ,  célèbre  médecin  Anglois ,  in- 
férée dans  le  ç^e  tome  des  Tranf.  Phil.  ea 
1764,  (Préimprimée  ici  en  1770.  On  dif- 
tingue  trois  principales  maladies  du  froment 
&  du  feigle;  en  latin  rubigo  ,  ujiilago  ^  Se 
fécale  cornutum.  Le  rubigo ,  en  franc^ois  la 
rouille  j  en  italien  ruggine  ^  &  en  anglois- 
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à  ce  que  j'ai  nppris  de  Mo  Haller  j 
deux  ou  trois  autres  plantes  gramina- 

cies 

mildeio,  eft  une  erpece  de  pouiïlere  d'us 
faune  rougeâtre  ,  vifqueufe  ,  ghiance,  qui 
^'attachant  à  !a  tige  &  à  l'enveloppe  du 
grain  de  plufisurs  plantes  graminacées,  en 
empêche  l'acoroilTcment  :  le  grain  ne  fè 
nourrit  point  ,  il  refte  petit  &  né  contient 
prefqu'aucune  farine.  C'eft  cette  maladie 
que  Ton  appelle  dans  quelques  endroics 
hlcd  vente ,  parce  que  le  payfan  croit  qa'urî 
vent  chaud  a  rongé  le  grain.  L'ujîilago , 
en  franqois  nielle  om  brûlure,  en  italien 
fi.digUK  ^  en  anglois  blajiing ,  eft  un  non» 
générique  ,  qui  comprend  deux  efpeces  ;  !e 
charbon  ,  (  carbwiculus  )  ,  &  la  carie  , 
(  caries).  Le  charbon  ne  fe  manifefle  pref- 
fjiie  extérieurement  ,  qu'en  ce  que  le  grain 
çfl:  plus  rond  ,  &  quelquefois  plus  gros  ; 
mais  en  dedans  il  fe  trouve  plein  d'une 
pouiUere  noire  ,  vifqueufe,  fœtide.  M  Bon- 
KET  a  trouvé  des  grains  de  maïs  charbon- 
né  auffi  gros  que  des  œufs  de  poule  ,  Rcch. 
fur  Tufigc  des  feuilles  ^  ç^g.  ^27.  L'd  carie  ^ 
bi  laquelle  on  donne  fouvent  le  nom  gé= 
îiérique  nielle  ,  attaque  non-  feulement  les 
graines ,  mais  les  fleurs  &  les  feuilles  du 
froment ,  &  de  beaucoup  d'aut'es  plantes. 
C'eit  une  pouffiere  noire  ,  vifqueufe,  ad- 
hérente ,  &  qui  tue  tout  ce  à  quoi  elle 
s'attache  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  commu- 
ïîéraenr  ît  noir-.  Il  paroît  attaquer  dans  ie 

tems 
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cées  Jans  les  Alpes  (0).  Ceft  une 
vegecacioii  irréguiiere  du  grain,  qui 
acquiert  une  fubftance  comme  moyen- 
ne entre  Je  grain  &  la  feuille  ,  d'une 
couleur  verte,  foncée  (Se  fale:  il  eft 
fort  prolongé,  &  aifez  irrégulier  dans 
la  longueur  &  dans  Ton  arrondi/Te- 
ment.  Feu  MM.  M  a  R  c  h  a  n  d    & 

temps  de  la   floraifon;   cette  pouffiere  n'a 
que    peu  d'odeur  &  peu   de   goût.   J'ai  vu 
un  grand    nombre  d'épis   tous'  couverts  de 
nieJe  ,  où  il  n'y  a  que  l'enveloppe  du  grain 
qu.  quand  on  l'a  nettoyée,  eit  abfolument 
blanche  ,  &  ne  contient  qu'un  tidu  fibreux 
qui  paroît  avoir  été  la  partie  vafculeufe  du 
gram   M.Cinnani  ,  delk  mcdattie  dd  gra- 
■"o ,  &c.  dit  que  la  carie  a  été  connue  de  tout 
tems,  mais  que  le  charbon  n'a  été  obfervé 
que  depuis  peu  ;  en  Lombardie  en  j  7:0,  à 
Ctzenne  en  17^8. 

(o)  Le  feigie,  en  compenfatîon  ,  n'eft 
pas  lujet  à  la  nielle.  M.  Tillet  a  vu 
pies  de  Rheims ,  du  froment  ergotté  ,  &; 
l'habile  auteur  du  Journal  encvcîopédiq'ue , 
un  grand  nombre  d  épis  d'avoine  qui  avoient 
des  grsîns  parraitenient  fe.niblabies  à  l'er- 
got; (Juin  1771.  pag.  209.)  mais  ces  cas 
lonc  turemeiit  très-rares. 
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Vaillant  en  avoient  vu  de  quinze 
lignes  de  long  &  de  deux  de  large  ; 
j'e4i  ai  vu  de  17  lignes  (p).  Mr.  Lang 
eft  celui  qui  a  le  mieux  décrit^  leur 
figure  -y  il  a  aulfi  donné  des  expérien- 
ce's  Tur  leur  caradere  (q).  L'ergot  m'a  -j 
paru  d'environ  un  tiers  au  moins  plus 
léser  que  le  feigle. 

''Si  l'on  en  feme ,  il  ne  germe  point: 
•c'eft  ilir  -  tout  dans  les  années  plu- 
vieufes  qu'on  le  remarque  ,  &  quand 
un  été  très- chaud  fuccede  immédia- 
tement à  un  printems  très-pluvieux. 
Tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
s'accordent  fur  cette  defcription,  & 
je  n'en  vois  que  trois  qui   paroiflent 

(n)  L'ergot  ne  fe  trouve  prefque  point 
dans  ce  pays.  Je  n'y  en  ai  vu  que  deux 
fois;  la  dernière  fois  en  1771,  &  chaque 
fois  dans  un  feul  village. 

(g)  L'ouvrage  de  M.  Lang,  fénateur  à 
Lucerne,  parue  en  allemand  en  1717-  J'en 
ai  trouvé  un  extraie  très-bien  fait  dans  les 
Jcles  des  Savons  de  1718  ,  pag-  309-  Le 
titre  eft:  Defcription  des  maladies  quinaif- 
Cent  de  Tufage  du  hkd  cornue  il  eft  très- 
bien  décrit  dans  le  Didionnaire  de  Mr.  de 
BOxMARE. 
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l'avoir  vu    différemment  (r).    On  a 
un  peu  plus  varié  iur  les  noms  (s). 

(r)  Mr.  MoNETA,  Commentar.  de  rcbiis 
in  hij}.  natur.   ^  med.  geji.  tom.   ^  pag. 
Ç20  ,  dit  que  l'ergot  n'eft  autre  chofe  qu'un 
grain    gigantt-fque  ,     produit    par    un    trop 
fort    accroilTement    dans    les    années   ferti- 
les,  &  qu'il  n'a  rien  de  nuifible.  11  ajoute, 
que  l'orge  &  le  froment  peuvent  aufli  deve- 
nir cornus  ,    ce  qui  répugne  à  prefque  tou- 
tes   les  obfervations  que    l'on   a  fur    cette 
matière;   &   l'on    feroit   porté  à   croire  que 
Mr.  MoNETA  n'a  jiimais  vu  du  bled  cor- 
nu, qui  a  un  goût  totalement  différent  du 
feigle,  mais  feulement  des  grains  très-fains, 
mais  vraiment  gigantefques  ,  tels  que   l'on 
peut  en  trouver  par- tout,    toutes   les  an- 
nées ,    dans    toutes  les  efpeces  de  graines. 
Une   femme,    dont   Mr.  Salerne   nous  a 
confervé  une  lettre   {Mémoires  prc fentes  ^ 
tom.  2.  pag.  i6i.  (dit,  que  le  feigle  cornu 
eft  quelquefois   plus  grand  ,   &  quelquefois 
plus   petit   que  ie  feigle;   &  Mr.  Hanow 
{Coni/ncntar.  &c.  ibid.  )  dit  auffi  que  l'er- 
got eft  quelquefois  une  maladie  marafmo- 
dique:  mais  fi  cela  eft,  cela  eft  bien  rare. 

(x)  (Quelques  auteurs  l'appellent  fécale 
hixurians  :  d'autres ,  mcrc  de  fcigîc  ,•  ce 
qui  répond  au  niutterkorn  des  Allemands  ; 
&  orga  :  Lan  G  le  nomme  claviis  feca- 
linus ,    clou  de    feigle  :  en   Sologne  ,    on 
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Les  anciens  n'ont  point  ignoré  que 
les     erains     gâtés    fournilloient    une     , 
ZnZ..  mal  fa,„e,   &   To.,   «ou 
ve  dans   Galien,   qm   ell  e  core     ^ 
aujourd'hui    le    premier    des  auteu  s   .; 
diitédHues,  d'excellentes  obfervmons 

fut  les  dangers  du  f'-'"^^'",,^^';"^^;'^; 
né  &  fur  ceux  de  l'yvraie.  Il  rapporte 
les  maladies   qu'ir  en  a  vu   refuker , 

&  il  défend  V  '«  bo"''"T" '/,'! 
fervent  (0-  Le  paiu  dans  lequel  il 
"réSu  froment  mêlé  ou  cha^ 
linnné      levé   toujours   mal  ,  &   n  eic    | 

io  l,iln    cuit-    il   relie  vilqueux, 
5n      &.!    àmémenauféenxpour    , 

Lux    qui   n'y   font  pas  accoutumes.   | 
vTxiTl     il  y  eut  dans  ce  pays  beau.  T 
X^de   charbon.   &    je  crus  devmr 
lapporter  à  cette  caufe  quelques    ma- 
Jes  chroniques  du  bas-ventre  6.  d 
la  peau  ;    j'ai   remarque   d  autres  tois 
Ïue%ia;dSes   grams  ne  parveno,™^^ 
?-  Veur  maturué      ou     ou    o 

dans  le   tems    de  la  rtcoite ,  ic  ^ 
l'appelle  cr^ot ,  nom  qui  r^^^^^J^^ 

^t:^  dSs^^-i-  ■■  ^"  '■«^-'^ 

bicd  cornu.  ,.  ,■/    r    r    can    î7. 

(O  De  aliment- facuUatib.l.  i.  cap.  37- 
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ctoit  moins  bon;  &  le  payfan  ,  à  qui 
Jes  plus  mauvais  grains  reftent  , 
parce  qu'il  ne  peut  pas  les  vendre , 
qui  mange  phis  de  pain  que  le  cita- 
din ,  qui  le  foigne  moms  ,  &  qui  ne 
fait  prefque  aucun  ufage  des  afTaifon- 
nemens ,  éprouvoit  quelques  incom- 
modités qui  me  pàtoùlbisnt  en  dépen- 
dre,  &  qu'il  eût  prévenues  par  quel- 
ques attentions  ai  fées.  Longol  a  vu 
un  homrne,  qui  ayant  avalé  par  curio- 
fxié  quelques  grains  de  froment  char- 
bonné,  eut  des  douleurs  de  membres 
qui  ne  ceirerent  que  quand  il  eût  eu 
quelques  feiles. 

Mais  les  dangers  de  l'ergot  font 
plus  confidérables  ;  &  comme  il  eft 
viaifemblable  que  cette  dégénératioti 
du  feigle  a  exifri  de  tout  tems ,  oit 
peut  penfer  que  ,  dans  tous  les  fic- 
elés ,  quelques  perfonnes  ont  été  atta- 
quées des  différentes  maladies  qu'il 
produit:  mais,  faute  d'obfervateurs, 
nous  l'avons  ignoré,  &  ce  n'eft  qu'en 
1^96,  qu'elles  ont  été  décrites  exac- 
tement (ti)  3  &  depuis  ce  tems-là  ,  on 

(w)  Dans  les  grandes  villes  on  donnoit 
beaucoup  d'attention  aux  grains  j  ainfi  ils 
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les  a  vu  Te  répandre  dans  différens 
endroits  de  FEurope  ;  tantôt  fous  la 
forme  de  maladies  rpafmodiques,  tan- 
tôt fous  celle  de  jnaladies  gangréneu- 
lesi  Mr.  HOFFMAN  (x)  les  a  bien  dé- 
crites l'une  &  l'autre  i  &  je  m'occupe- 
rai fucceirivement  ,  d'abord  de  la 
fpafmodique,    enfuite    de    la   gangré- 

neufe. 

En  I5'96  ,  il  régna  dans  la  Hefle 
&  dans  les  provinces  voifines ,  une 
maladie  convulfive  ,  dont  la  Faculté 
de  médecine  de  Marbourg  attribua  la 
caufe  au  bled  ergocté,  &  elle  publia 
en  allemand,  en  IT97'  ^'^^  petit  ou- 
vrage fur  les  fymptômes  ,  h  caufe  & 
le  traitement  de  cette  maladie.  C'eft 
dans  cette  fource  que  Sennert  pa- 
roît  avoir  puifé  la  longue  defcription 
qu'il  en  donne  ,  &  dont  je  préfente- 
rai  ici  les  fymptômes  eifentiels  (^O- 

y  étoient  ordinairement  bons  ,  &  les  mé- 
decins n'étoient  pas  répandus  dans  les  pe- 
tites villes  &  dans  les  campagnes, 

(x)  Pnth.  gêner. part.  2.  cap.  9.  §.  16. 

iy)  De  febrib.  lib.  4.  cap.  14-  de  febrc 
maïigna  cum  fpafmo.  WiLLiS,  &  depuis  peu 
Mr.  Cartheuser,  dans  fa  Pathologie.,  ont 
décrit  cette  maladie  d'après  Sennert. 
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Cette  maladie ,  accompagnée  de  con- 
vullions  ,  d'airoupiifemenc,  de  délire, 
attaquoit  très- violemment,  tantôt  avec 
fièvre ,  tantôt  fans  fièvre.  La  maladie 
commenqoit  par  une  efpece  de  fourmil- 
lement dans  les  extrémités  d'un  ou  de 
plufieurs  membres  :  les  convulfions 
fuccédoient  à  cette  efpece  de  fenfation  i 
&  après  avoir  commencé  par  les  doigts, 
elles  gagnoient  tout  le  membre,  &  paf- 
foient  enfuite  aux  mufcles  du  tronc, 
qu'elles  arrondilfoient  quelquefois  pref- 
qu'en  boule,  &  que  d'autres  fois ,  elles 
tenoient  étendus  avec  la  plus  grande 
roideur  :  chez  quelques  malades  ,  la 
même  convuHion  fe  loutenoit,  d'au- 
tres en  éprouvoient  une  grande  va- 
riété. Ces  convulfions  étoient  toujours 
extrêmement  douloureufes  ,  &.  arra- 
chèrent plus  d'une  fois  des  cris  aux 
malheureux  qui  en  étoient  atteints. 
L'attaque  de  la  maladie  étoit  quelque- 
fois il  prompte,  que,  fi  elle  faifiifoit 
à  table  ,  elle  faifoit  fou  vent  tomber 
la  cuiller  ou  le  couteau  des  mains  ;  & 
fi  elle  attaquoit  le  laboureur  à  fa  char- 
rue, elle  le  renverfoit  à  terre  j  quel- 
quefois on  vomilfoit  dans  le  commen- 
cement du  -maL   Des  remèdes  conve- 
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nables  &  appliqués  à  temps,  pouvoient 
empêcher  ]a  maladie  de  gagner  la  tète: 
mais  fi  elle  s'y  portoit,  elle  occafion- 
noit  un  violent  accès  d'épilepfie  ,  après 
lequel  le  malade  reftoit  pendant  piu- 
fieurs  heures  iî  infenfible  &  fi  immo- 
bile ,  qu'on  pouvoir  le  croire  mort.  A 
cet  état  fuccédoit  fouvent  un  délire 
plus  ou  moins  long,  qui  éioit  rempla- 
cé par  la  perte  de  l'ouiemi  de  la  vue  i 
quelquefois  par  une  paralyfie  plus  gé- 
nérale. Cette  maladie  étoit  fouvent 
accompagnée  d'une  voracité  infiitia- 
blej  ik  Cl  Von  guérilfoit,  elle  fe  termi- 
noit,  ou  par  une  diarrhée  abondance, 
ou  par  une  eniiure  des  pieds  &  des 
mains,  accompagnée  de  véficules  plei- 
nes d'une  ÇéïoCné  acre.  Les  deux  indi- 
cations que  Sennlrt  propofe  ,  d'après 
ies  guides,  font,  d'évacuer  la  matière 
vénéneuie,  &  de  fortifier  le  genre  ner- 
veux. 11  a  fait  quelques  remarques  gé- 
nérales, qui  duivent  trouver  place  ici. 
I*.  Ceux  qui ,  pendant  le  cours  de 
la  maladie  ,  étoient  attaqués  d'épilep- 
fie, n'en  guérilfoient  prefque  jamais. 
2°.  Ceux  qui  devenoient  fous  le  ref- 
toient  jufques  à  la  mort.  ;°.  Quoique 
plufieurs  perfonnes  aient  furvécu  long- 
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tems  à  cette  maladie,  cependant  tou- 
tes Jes  années ,  en  janvier  &  février , 
eHes  en  avoient  quelque  reflentiment. 
4*.  Cette  épidémie  ne  fut  pas  abfolu- 
ment  exempte  de  contagion  ;  ce  que 
Ton  n'a  point  vu  ailleurs.  ^°.  Les  ca- 
davres des  hommes  morts  de  cette  ma- 
ladie fe  corrompoient  beaucoup  plus 
vite  qu'après  toute  autre  (z).  6°.  Elle 
n'épargna  pas  même  quelques  ani- 
maux j  les  cerfs  fur -tout  en  étoient 
attaqués  comme  les  hommes ,  &  on 
les  voyoit  couchés  à  terre  dans  un 
grand  engourdiffement  (a).  Mr.  HoFF- 
MAN  nous  apprend  que  la  même  ma, 
ladie  reparut  dans  le  Voigtland  en 

1648,  ^1649,     Ié7f     (b).     WEPFfcR 

dit  qu'elle  régna  dans  une  partie 
de  la  forêt  Noire  en  1695;  &  il  en 
cite  quelques  cas  aiFreux  (c).  En 
1702  ,  elle  parcourut  tout  le  pays  de 
Freiberg;    &  en   171e  elle   défola  la 

(2)  GoELiCKE  exercitat.  fubciJJ/v.  tom. 
2.  pag.  17. 

(û)  Ibid.  pag.  sj. 

(b)  DiJJ'ertatîo  de morhofpafnwdko epk 

dcmico  maligno  in  Saxo  nia ,  i^c,  Jcna  1717. 

{c)  De  morb.  capit.  Obf.  120.  Mais  c'eft 
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Saxe  &  la  Luzace  ;  c'eft  cette  épidé- 
mie ^ue  décrivit  Vkdelius.  Peu  après 
Mr.  GoGELiCKE  s'occupa  de  cette  mê- 
me naladie,  dans  u'.e  petite  Dilîerta- 
tion  ,  dans  laquelle  ii  a  extrait  avec  foin 
ce  que  to^"  '-"'.-^  qui  avoient  écrit  jui- 
ques  alors  ,  HoRSTius ,  BuDDÉ  ,  LoN- 
GOL,  Haberkorn,  Willius,  en 
avoient  dit;  &  il  indiqua  avec  foin  les 
différences  de  la  maladie  dans  les  diffé- 
rentes épidémies. 

La  même  maladie  fe  répandit  en 
17 17  dans  différcns  endroits  de  l'Alle- 
magne; en  1722  elle  parut  en  Siléfîe  , 
&  Mr.  Va  TER  en  donna  une  defcrip- 
tion  (d).  En  17^6,  elle  régnoit  dans 
la  dynadie  de  Saboth  en  Siléfie,  & 
dans  le  dillrid  de  Wartemberg  en 
Bohême;  Mr.  Burghart  a  décrit  l'é- 
pidémie de  Saboch  (e),  mais  la  plus 
grande  partie  de  fa  defcription  eft  en 
allemand.  M.  Srinc  décrivit  très-exac- 
tement   celle  de   Wartemberg ,  après 

au  charbon  qu'il  Fattribue  ,  &  en  général 
à  la  mauvaife  qualicé  du  grain. 

(d)  Chr.  Vateri  ,  DiRertat.  de  morb. 
fpafmodico  Si/e_f^aco ,  AX'ittembert^   172^. 

(  e  )  Satura  medic.  Silcfiac.  Jhcdm>  Urt. 
Obf.  4. 
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avoir  vu  plus  de  cinq  cent  malades  (/). 
En  1741  ,  elle  attaqua  la  nouvelle 
Marche  ,  &  y  régna  jufques  en  mai 
1742.  Mr.  MuLLER  en  donna  une 
très-bonne  defcription  (g).  En  i75'4, 
Mr.  CoTHENius  publia  en  allemand, 
la  relation  de  celle  qui  avoit  attaqué 
]es  environs  de  Potzdam  ;  &  en  I75'6, 
Mr.  Blohm  d'Altona  donna  la' defcrip- 
tion d'une  épidémie  ,  mais  fans  dire 
où  elle  avoit  régné  (  h  ).  Je  ne  fui- 
vrai  plus  rhiftoire  des  retours  qu'elle 
peut  avoir  eu  ,  &  je  placerai  ici  la 
deicription  de  Mr.  Srinc  i  c'eft  une 
de  celles  qui  m'ont  paru  les  mieux 
faites,  &  elle  eft  d'un  témoin  oculaire. 
La  maladie  commenqoit  par  un  cha- 
touillement défagréable  fous  la  plante 
des  pieds,  qui  relTembloit  à  ce  qu'on 
éprouve,  quand  une  fourmi  marche 
fur   Ja  peau  i    bientôt    on   éprouvoit 

(/)  Ibid.  Obf  ç, 

(g)  C.  A.  à  Bergen  &  J.  M.  F.  Mul- 
LERi  difputat.  de  morb.  cpidcmic.  convidJZ 
contagiis  experte  FrancoF.  ad  Oder.  1742.. 
Cette  bonne  Diflertation  fe  trouve  dans  la 
colleélion  pratique  de  Mr.  Hallek. 

{h)  De  affeêîu  fpafmod.  vago  ,  mali- 
gno.  Etford. .  1756.  Il  n'y  a  rien  de  neuf, 
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une  violente  cardialgie  ;  de-là  la  ma- 
ladie paiToic  aux  niains,  &  bientôt  à 
la  tête  même. 

Ce  chatouillement  étoit  fuivi  noii- 
feuîcment  de  la  contradion  des  doigts, 
des  mains  &  des  pieds  ,  mais  d'une 
fî  violente  contradion  des  bras  & 
des  jambes,  que  Ton  en  craignoit  la 
luxation.  Les  malades  éprouvoient 
aux  mains  &  aux  pieds  un  fentiment 
de  brûlure  fi  fort,  qu'il  leur  arrachoit 
des  cris,  &  les  jettoit  dans  des  Tueurs 
excefFives.  Après  de  vives  douleurs,  la 
tête  devcnoit  pefante,  &  ils  éprou- 
voient de  forts  vertiges  :  ils  voyoient 
des  nuages  devant  les  yeux  j  quelques- 
uns  devenoient  aveugles  ,  d'autres 
voyoient  tous  les  objets  doubles  j  ils 
re  Te  connoilToient  plus,  ik  tomboient 
dans  un  délire  complet  :  les  uns  de- 
venoient maniaques  ,  les  autres  mé- 
lancoliques, des  troifiemes  tomboient 
dans  la  léthargie  j  ceux  qui  avoient 
plus  de  quinze  ans ,  écoient  expofés 
à  prendre  des  accès  d'épilepfie,  qui, 
pour  piufieurs  ,  devenoient  bientôt 
mortels ,  &  dans  lefquels  le  malade 
rendoit  une  écume  verte  &  fanglante  : 
il  y  avûit  fcuvent  un  violent  opifto- 
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tonos  (Oi  la  langue  étoit  fréquem- 
ment déchirée  par  les  convulfions  , 
&  chez  quelques  malades,  elle  enfloic 
fi  fore  qu'ils  perdoient  la  parole:  quand 
répilepfie  fuccédoit  à  la  cardialgie ,  la 
more  étoit  inévitable.  Q_  and  il  fur- 
venoit  du  froid  ,  après  le  premier 
fentiment  de  chatouillemens,  les  con- 
vulfions étoient  moins  f)rtes.  La  bou- 
limie fe  joignoit  fouvent  à  tous  ces 
maux,  &  rien  ne  pouvoit  ralfafier 
les  malades  :  il  y  en  eut  un  qui  eut 
des  charbons  à  la  nuque,  où  il  Te 
fornra  un  pus  jaune  ,  avec  des  dou- 
leurs atf'reufes.  Il  a  quelquefois  paru 
fur  les  pieds  des  petites  taches  rou- 
ges, qui  duroient  pendant  plufieurs 
femaines,  d'autres  fois  ces  taches  fe 
répandoient  fur  le  vifage,  &  le  dé- 
fîguroientj  le  poulx  chez  tous  a  confl 
tamment   été   celui    de   la   lanté.    La 

(i)  Mr.  Blohm  a  vu  des  tétanos,  des 
emproftotonos,  des  opiftotonos  ,  des  paraly- 
ses qui ,  après  avoir  occupé  un  côté,  paflbient 
bientôt  à  l'autre  :  il  a  vu  auffi  des  fyraptô- 
mes  qui  dénotoient  des  convulfions  incernes. 
Wedelius  ,  qui  n'obierva  cependantqu'un 
petit  nombre  de  malades,  vit  les  mêmes 
accidens  &  des  manies. 


2^0        Des  Maladies 

roideur  des  parties  fuccédoit  à  leurs 
rpaTmes  ,  de  faqon  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  fervir  ni  de  leurs  bras  ni  de  leurs 
jambes. 

Le  cours  de  la  maladie  étoit  de 
deux,  de  quatre,  de  fix ,  &  jufques 
a  douze  femaines,  chez  quelques-uns 
avec  des  intervalles.  De  cinq  cent 
■malades ,  dont  trois  cent  étoient  au- 
delTous  de  quinze  ans ,  il  en  périt 
cent,  prefque  tous  du  nombre  des 
derniers. 

Tous  les  habitans  de  deux  maifons 
périrent.  La  maladie  n'étoit  point 
contagieufe. 

Celle  qu'obferva  en  même  tems  Mr. 
BURGHART  avoit  les  mèaies  carac1:e- 
resi  mais  aux  autres  convuliions ,  il 
ajoute  celles  des  yeux  &  des  Jevres ,  & 
le  délire  qui  les  accompagnoit  ;  il  n'a 
pas  vu  la  maladie  céder  avant  trois 
femaines,  &  elle  s'étendoit  fouvent 
jufques  à  deux  mois,  fi  les  malades 
ne  fe  foumettoient  pas  au  régime  & 
aux  remèdes.  Ceux  à  qui  il  furvenoit 
une  fièvre,  fur -tout  ^i  elle  étoit  ac- 
compagnée de  fucui's  abondantes  ,  fe 
guériifoient  plus  vite.  Ceux  qui  mou- 
roient,  éprouvoieiic  avant  la  mort  uae 


DU     Cerveau.      i^i 

efpece  de  paralyfie  générale.  Les  fem- 
mes étoient  plus  mal  pendant  les  rè- 
gles, &  Cl  enfuite  elles  fe  trouvoient 
mieux,  la  maladie  reprenoit  des  for- 
ces au  retour  fuivant  ,  &  elles  fe 
retrouvoient  plus  mal.  Ceux  qui  fe 
rétabliifoient  ,  revoient  très  -  foibles 
pendant  très- long- tems,  &  leurs  fa- 
cultés étoient  très  -  foibles.  Dans  la 
defcription  de  M.  Muller  ,  on  retrou- 
ve les  mêmes  fyraptômes  que  dans 
celle  de  Mr.  Srinc,  avec  cette  dilïe- 
rence  que,  tous  fes  malades  avoient  la 
fièvre  ,  &  ce  dernier  n'en  trouva  jamais. 

Bes  Maladies  gangreneufes  (k). 

Il  paroitpar  une  lettre  de  M.  Thuil- 
LIER,  médecin  du  grand  Sully, 
que  les  gangrenés  produites  par  l'er- 
got ,  étoient  déjà  connues  dans  quel- 

(k)  Cette  forme  de  îa  maladie  n'ap- 
partient point  aux  maux  de  nerfs  ;  cepen- 
dant je  n'ai  pas  cru  devoir  la  féparer:  elle 
intérefTera  plufieurs  ledeurs ,  &  j'efpere  que 
les  autres  nie  pardonneront  de  l'avoir  infé- 
rée :  elle  n'eft  pas  longue ,  &  l'autre  partie  ea 
eft  plus  completEe. 
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ques  provinces  de  France  en  16^0.  (/) 
En  i6fo,  i6éo,  1664,  elle  régnoit 
dans  pi ufîeurs  endroits  delà  Guyenne  , 
dans  la  Sologne ,  dans  le  Gâtinois  ,  & 
fur-tout,  la  dernière  année,  à  Mon- 
targis,  au  rapport  de  Mr.  Perrault 

Le  premier  fymptôme  étoit  l'en- 
gourdiilement  des  jambes,  enfuite  la 
douleur  avec  une  légère  tumeur  fans 
inflammation  j  le  froid,  la  lividité,  le 
fphacele,  &  la  féparation  du  membre 
fuccédoient  rapidement. 

Dans  la  Sologne  il  n'y  avoit  point 
de  fièvre,  les  douleurs  n'étoient  pas 
aiguës ,  &  on  négligeoit  tous  les  fe- 
cours  Le  nez,  les  doigts,  les  mams, 
]es  bras,  les  pieds,  les  jambes,  les 
cuiiTes  romboient  fpontanément  après 
être  fphacelés. 

Mr.  J.  C.  Brunn,  l'un  des  plus 
grands  médecins  du  ficelé  palfé ,  vit 
a  Augsbourg  une  femme  attaquée 
tout  à  la  fois  de  la  maladie  fpafmodi- 
que ,  &  du  fphacele  des  mains,  pour 

(/)  Lettre  de  M.  Dodart  au  Journa- 
lijre  dcsfavans,  ann.  1676.  tom.  4.  pag.  79, 
(m  )  Journ.  des f av.  ibid. 


DU    Cerveau,      i^s 

avoir  fait  ufage  du  feigle  ergotté ,  & 
il  apprit  du  chirurgien  qui  étoit  avec 
lui  ,  &  qui  avoit  depuis  peu  amputé 
un  pied  pour  la  même  raifon,  que 
cette  efpece  de  grain  dégénéré,  étoit 
caufe  que  les  habitans  de  la  Forêt 
Noir€  étoient  non- feulement  fujets  à 
des  convulfions  extraordinaires  ,  mais 
aulfi  à  perdre  fouvent  leurs  membres 
par   le  fphacele. 

En  1709,  la  même  maladie  fe  re- 
produifit  dans  la  Sologne,  où  il  y  a 
prefque  toujours  un  peu  d'ergot,  Se 
où  cette  année  il  y  en  eut  le  quart  (n). 
Mr.  Noël,  chirurgien  de  Thôtel-Dieu 
d'Orléans,  vit  da'ns  cet  hôpital,  en 
moins  d'un  an  ,  plus  de  cinquante 
ergottés  ,  prefque  tous  hommes  ou 
jeunes  garqons  :  il  n'y  eut  aucune 
femme,  &  très- peu  de  jeunes  filles. 
Le  m.^.l  commenq(Mt  ordinairement  par 
les  doigts  des  pieds,  (chez  un  feul  il 
commenqa  par  ceux  des  mains),  & 
s'étendo-ent  fouvent  jufques  au  haut 
de  la  cuifle. 


(n)  En  1716,  il  y  en  eut  un  tiers  dans 
quelques  provinces  de  la  Suéde  &  de  la 
Saxe. 
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Le  premier  fymptôme  ,  après  Tufage 
de  ce  pain  empoifonné,  étoit  une  efpece 
d'yvreire,  &  bientôt  la  gangrène  fe  dé- 
cîaroit.  Qiiatre  perfonnes  moururent 
après  l'amputation  ,  Ja  gangrène  ayant 
gagné  jufques  au  tronc  (o) ,  &  cette  am- 
putation etl  auiiî  nuifible  que  la  reper- 
cullion  des  fueurs  critiques  dans  les 
maladies  vénéneufes. 

Mr.  de  Fontenelle  cite  un  cas 
terrible,  qui  doit  trouver  place  ici. 
Un  payi'an  fut  attaqué  de  la  manière 
]a  plus  cruelle  :  la  gangrène  lui  fît 
tomber  d'abord  tous  les  doigts  d'un 
pied,  enfuite  ceux  de  l'autre,  après 
cela  les  relies  des  deux  pieds  ;  &  en- 
fin les  chairs  des  deux  jambes ,  & 
celles  des  deux  cuiires ,  le  détachè- 
rent fucccirivcment  &  ne  laifTerent 
que  les  os.  Dans  le  tems  qu'on  en 
écrivit  la  relation ,  les  cavités  des  os 
des  hanches  commençoient  à  fe  rem- 
plir de  bonnes  chairs  qui  renaiiroient 

(o)  C'eft  une  nouvelle  obfervation  ,  à 
ajouter  à  tant  d'autres  ,  pour  prouver  qu'il 
ne  faut  pas  faire  l'amputation  que  la  gan- 
grène ne  Toit  arrêtée. 

ip)  HiJ}.  de  VAcad.  Roy.  1 7 1 o. pag.  8 ». 
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La  même  année,  G.  défaftreufe  dans 
toute  rKurope  par  le  gel ,  cette  ma- 
ladie parut  pour  la  première  fois  dans 
le  canton  de  Lucerne  :  elle  y  repa- 
rut en  1715-  &  17 16,  &  fe  répandit 
en  même  tems  dans  ceux  de  Zurich 
c^  de  Berne;  c'eft  cette  dernière  épi- 
démie qu'a  décrit  Lang.  La  maladie 
commenqoit  ordinairement ,  fans  au- 
cune fièvre  ,  par  une  lalîitude  plus 
ou  moins  longue.  Les  membies  de- 
venoient  froids,  pâles  &  ridés,  com- 
me s'ils  avoient  trempé  long-tcms 
dans  de  l'eau  chaude.  La  peau  per- 
doit  fa  fenfibilité,  mais  les  malades 
fouffroient  dans  l'intérieur  des  dou- 
leurs cruelles,  qui  augmentoient  pro- 
digieufement  par  la  chaleur  du  lit  , 
ou  de  l'atmofphere;  &  dans  un  en- 
droit frais  ,  elles  diminuoient  pour  fai- 
re place  à  un  fentiment  de  froid  in- 
tolérable. 

Des  extrémités  des  doigts  où  ces 
fymptômes  commenqoient ,  ils  s'éten- 
doient  aux  bras ,  aux  jambes ,  aux  cuif. 
fes  :  les  douleurs  étoient  remplacées 
par  le  fphacele  ,  &  une  partie  du 
membre  fe  féparoit  de,  l'autre  ,  ou 
tout  le  membre  fe  féparoit  du  tronc. 


i^é        Des  Maladies 

La  fanté  pendant  tout  ce  tems- 
là  fouffroit  peu  de  dérangemens ,  (ï 
ce  n'rft  une  légère  chaleur  fébrile  , 
des  Tueurs  après  avoir  mangé,  un 
fomnieil  laborieux,  des  Congés  inquié- 
tans(^).  Depuis  cette  époque,  la  ma- 
ladie na  pas  reparu  en  Suifle.  Mais 
depuis  1709,  jufques  en  1759  '  ^'^^' 
KoEL  l'a  obiervée  plufieurs  fois  dans 
l'hôpital  d'Orléans  (r),  &  il  paroit 
qu'en  général  elle  eft  alfez  fréquente 
dans  ce  pavs  -  là ,  où  elle  a  été  de 
nouveau  obfcrvée  par  M.  ÎVIulcaille 
&  par  Mr.  Salerne.  G'eft  Mr.  Du- 
hamel, à  qui  rien  de  ce  qui  inte- 
rclie  rhumanité  n'ell  étranger  ,  qui 
a  fourni  à  l'académie  les  obièrva- 
tionsde  Mr.  MulcaîLle.  ïl  règne  en 
Sologne,  depuis  la  moiiî'Mi,  w^e  ma» 
ladie  appellée  ergot,  nom  qu'on  lui 
a  donné  à  caufe  d'un  grain  qui  la 
produit  :  ceft  un  feigle  dégénéré  , 
dont  l'ufage  donne  à  la  malle  <Hi  Hrig 
une  qualité  putride  Si  gangréneufe  , 
qui   fe    fait  d  abord    fentir    dans   les 

(q)  Ada  erudit.  1718-  pag.   ^09. 
(r)  QuESNAY,  traite  de  la  gangrené, 
pag.  408. 
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pieds  &  dans  les  jambes,  par  des 
lallitudes  douloureufes,  &  une  lividité 
extérieure,  qui  forme  une  gangrène 
plus  feche  qu'humide;  il  s'y  engen- 
dre fouvent  des  vers;  enfin  les  doigts 
des  pieds  le  détachent  de  leurs  arti- 
culations,  &  tombent  avec  le  méta- 
tarfe,  le  pied,  la  jambe  &  jufques  au 
fémur,  qui  abandonne  la  cavité  coti- 
loïJe.  11  en  arrive  autant  aux  extrémi- 
tés fupérieures  ,  &  on  a  vu  à  Thôtel- 
Dieu,  des  gens  n'ayant  plus  que  le 
tronc ,  vivre  néanmoins  plufieurs  fe- 
maines  ;  car  ces  chûtes  des  membres  ne 
font  jamais  fuivies  d'hémorragies.  JuC 
ques  ici  on  n'a  pas  réulfi  à  guérir  ces 
maladies  ;  il  en  a  péri  plus  de  foixance 

^^^-  w  A    y 

Les  principaux  phénomènes  de  1  e- 

pidémie  obfervés  par  iMr.  Salerne, 
étoient  les  fuivans.  1'.  Elle  attaquent 
tous  les  âges  &  tous  les  fexes.  2*. 
Cette  année -là  (qui  n'eft  point  in- 
diquée, )  elle  ne  montoit  pas  aii- 
delfus  du  genou  ;  au  lieu  que  l'année 
précédente  ,  on   avoit   vu  un  enfant 

(x)    Mémoires  de   VAcad.    Ro'jak  des 
fcknceSf  174-8.  pag.  528. 


î^S        Des  Maladies 

de  dix  ans  perdre  les  deux  cuifles  ; 
&  fon  frère,  âgé  de  quatorze  ans, 
perdre  d'un  côté  la  ouille,  de  l'autre 
îbuiement  la  jambe  :  ils  étoient  morts 
au  bout  de  vingt-huit  jours.  5°.  Du  pe- 
tit nombre  qui  échappoit ,  peu  furvi- 
voient  long  -  tems.  4°.  L'amputaiiuii 
hcâtoit  la  mort.  y°.  De  cent  vnigt 
malades ,  à  peine  en  échappoit-il  cinq. 
6°.  Le  fang  extrêmement  vifqueux, 
couloit  à  peine  de  la  veine.  7°.  L'm- 
flammation  de  la"  peau  délignoit  l'en- 
droit où  s'éiabliroit  la  fuppuration.  8°. 
Après  la  chute  du  membre,  il  n'y  a  point 
befoin  de  ligature.  9°.  Dans  la  Solo- 
gne, qui  e(t  un  pays  marécageux,  la 
maladie  attaque  plus  fouvent  les  pied?.- 
10°.  Tous  les  malades,  prefqu'imbé- 
ciiles  dès  le  commencement ,  racon- 
tent fort  mal  l'hiftoire  de  leur  mala- 
die :  ils  ont  le  vifige  jaune,  &  mai- 
grilTent  fi  fort  qu'ils  relTemblent  à 
des  cadavres.  1 1°.  La  maladie  n'eft 
jamais  contagieufc  (/)• 

Mr.  Pu  Y ,  chirurgien  de  l'hôtel-Dieu 
de  Lyon,  m'a  dit  y  avoir  vu  amener 
plus  d'une  fois  des   lieux  voiiins ,   & 

(0  Mémoires préfmtés  ^  tom.  2.  pag.  içç. 
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toujours  dans  les  années  humides  , 
des  malades  de  cette  efpece ,  &  en- 
tr'autres  une  Femme  qui  perdit  les 
deux  cuiiFes.  Le  fymptôm.e  dont  ils 
fe  plaignoient  le  plus,  écoit  un  feu  brû- 
lant dans  \d  partie  :  il  ajouta  avoir  ouï 
dire  qu'on  obfervoit  quelquefois  cette 
maladie  en  Dauphiné.  En  1749,  il 
régna  à  Bethune  ,  une  maladie  par- 
fliitement  femblable  ,  qui  commenqa 
au  milieu  d'Août,  c'cft-à-dire  d'abord 
après  la  moilîbn.  En  1764.,  cette  eC- 
pece  de  gangrène  fit  de  grands  rava- 
ges  dans  l'Artois.  La  maladie  commen- 
qoit  par  une  douleur  aiguë  aux  ex- 
trémités avec  peu  de  gonflement  , 
point  d'inflammation ,  &  un  peu  de 
fièvre  :  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours,  quelquefois  plus  tard,  cet  état 
douloureux  devenoit  engourdiiîement 
avec  un  froid  exceiîif;  &  quand  es 
fécond  état  avoit  duré  huit  ou  dix 
jours,  la  gangrène  commcncoit  à  fe 
inaniferter  aux  doigts  des  pieds  ou 
des  mains,  Si  gagnant  fucceffivement 
les  parties  fupérieures  du  membre  , 
les  mains,  les  pieds,  les  bras,  les 
jambes  lé  détachoient  de  leur  articu- 
lation, &   il  périt  plulieurs  malades. 
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chargés  de  Texamen  de  cette  maladie, 
déclarèrent  qu'elle  dépendoit  de  l'ufa- 
ge  du  pain  de  feigle,  mêlé  de  beaucoup 
d'ergot. 

Eu  1770,  à  Noyen  dans  le  Maine, 
un  paylan  ayant  tau  du  pain  avec  de  la 
criblure  de  Teigle  ,  compofée  pour  la 
plus  grande  partie  d'ergot,  cet  infortu- 
né perdit,  dans  l'erpace  d'un  mois,  f^i 
femme  <Si  deux  de  fes  cnfans  ;  &  un  troi- 
fieme  qui  avoit  mangé  de  la  bouillie  de 
cette  farine,  échappa  à  la  mort,  mais 
reda  fourd,  muet,  &  privé  des  deux 

jambes  (/O- 

Le  leigle  ergotté  ne  nuit  pas  leu- 
lement  aux  hommes,  il  empoifonne  | 
aulîi  les  animaux.  Dans  le  diftrid  de 
Vartemberg,  les  mouches  périiioient, 
Ik  les  truyes  avortoient.  Mr.  S  R  i  N  C 
ayant  nourri  un  chien  de  pain  fait 
avec  de  l'ergot  ,  il  périt  dans  des 
ipafmes  atfreux;  &  d'autres  médecins 
ayant  tenté  le  même  elîlù  avec  des 
porcs,    des   oies,   des  poules,  le  ré- 

fultat 


(zO  Read  traite  du  feigle  ergotté,   12. 
1771. 
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fultat  de  toutes  ces  expériences  fut  le 
même  (x). 

Les  cerfs  qui  en  a  voient  mangé,  pé- 
rirent auffi  dans  les  convulfions  (y). 

M.  Salerne  a  vu  un  cochon  nourri 
de  deux  tiers  d'orge  &  d'un  tiers  d'er- 
got, qui  périt  avec  le  ventre  gros,  dur, 
noir,  les  jambes  ulcérées,  le  foie  & 
une  partie  des  inteftins  gangrenés  : 
un  autre  qui  n'avoit  vécu  que  de  fou 
d'ergot  ,  perdit  les  quatre  pieds  &  les 
deux  oreilles  ;  plufieurs  canards  s'en 
trouvèrent  très  -  mal  ,  &  deux  péri- 
rent (z). 

On  peut  faire  fur  tous  les  faits  que 
j'ai  préfentés  jufques  à  préfent ,  plu- 
fieurs queftions  intéreflantes  :  &  Ja 
première  ,  c'ell  ,  quelle  eft  la  caufc 
de  cette  dégénération  du  grain  ?  Mr. 
AiMEN,  qui,  dans  le  troifieme  volu- 
me des  Méinoh-es  préfentés  y  avoit  pro- 
mis de  faire  des  recherches  fur  cette 
caufe  ,  les  a  données  dans  le  quatrie- 
^    me  (a)-y  &.  l'on  eft  bien   furpris  de 

(.v)  Satyr.  Medic.  &7f/ ibid.  pag.  97. 

iy)  MULLER,  §.  14.  pag.  n. 

(2)  Mémoires  préfentes ^  \h\à. 

{a  )  Mémoires  prejentés,  toin.  4.  p.  37'' 
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voir  qu'il  Tattribuc  à  la  même  caufc 
que  le  charbon  dans  le  froment:  es 
que  le  charbon  efi  au  froment  ,  Pergot 
FeJÎ  au  [eigle  (b).  Mr.  TiLLET,  cet 
obfervateur  fi  exad  &  fi  éclairé  ,  Fat- 
tribue  à  la  piqûre  d'un  infede.  J'a-  1 
voue  que  ce  fylteme  ne  'me  paroît 
rien  moins  que  démontré  ,  &  peut- 
être  faut-il  s'en  tenir  au  fyftème  plus 
fimple  de  Bauhin  &  de  M.  Dodart, 
qui  ayant  vu  que  l'ergot  étoit  plus 
abondant  ,  quand  après  un  tems  hu- 
mide ,  il  furvenoit  tout  -  à  -  coup  des 
chaleurs  ,    concluent    que  la    fève  fe 

(Z))  Mr.  AiMEN  établit  i°.  que  la  fève 
eft  compofée  d'une  partie  aqueule  &  de 
corps  globuleux.  2°.  Q.ue  fi  la  fève  s'épanche 
hors  de  fes  vaifTeaux ,  la  parcie  aqueufe  s'eva- 
pore;  &  alors  les  corps  globuleux  fe  rappro. 
chent  &  deviennent  noirs  par  leur  rappro. 
chement.  f.  Que  cet  épanchement  vient 
de  ce  que  les  grains  n'ont  pas  été  fecon- 
dés,  comme  M.  Geofroy  l'avoit  déjà  dit. 
Je  ne  dois  point  ici  difcuter  ce  fyftéme  ,  ni 
examiner  un  point  de  théorie  auQl  étranger 
à. cet  ouvrage;  mais  on  a  de  la  peine  à  corn- 
prendre  ,  quand  on  a  vu  un  grain  de  froment 
charbonné  ,  &  un  grain  de  feigle  ergoté  » 
comment  deux  corps  fi  ditferens  peuvent 
être  produits  pat  la  même  caufe. 
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partant  trop  abondamment  au  grain 
dans  ces  circouftances  ,  il  croît 
trop  (c). 

2°.  Comment  nuit  l'ergot  ?  Je 
réponds  à  cette  queftion  dans  ma 
lettre  latine  fat  lux.  Je  vois  avec 
plaifir  qu'on  a  loué  cette  riponfe  ;  & 
quatorze  ans  après  ,  je  n'en  ai  point 
d'autre  à  faire.  Nous  connoiflbns  un 
grand  nombre  de  poifons  végétaux, 
dont  nous  ne  pouvons  pas  détermi- 
ner avec  certitude  la  faqon  d'agir  i  & 
tel    eit   Tergot  :  il    a  un   goût    âcrc 

(  c)  Tous  les  grains  nz  deviennent  pas 
trop  gros;  mais  ce  fait  ne  nuit  point  au 
fyttéme.  Il  eft  vraifeniblable  qu'une  irrup= 
tion  trop  forte  de  la  fève  peut  rompre 
l'enveloppe  ou  une  des  lames  de  l'enve- 
ioppe  :  il  peut  réfuîter  de-là  uae  augmen- 
tation :  mais  d'autres  caufes  peuvent  aufîi 
i'arrêter;  le  froid  ,  un  vent  fec  ,  peuvent 
même  alors  reflerrer  davantage  les  vaifTeauï 
intérieurs,  &  rapétifler  le  gram.  Mais  dans 
tous  les  cas  ,  l'éUboracion  du  grain  fera 
conftamment  moindre  ;  il  s'altérera  ,  &  cette 
altcrarion  peut  être  plus  ou  moins  confidê- 
rable,  &  par-là  même  plus  ou  moins  véné- 
neufe.^  I!  y  a  un  grand  nombre  de  plantes, 
qui  faines  ,  font  très-utiles,  &  qui  dégéné- 
rées, deviennent  vénéneufes. 

L  z 
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&  nauféeux  ,   que  Toh   trouve    dans 
beaucoup  de  venins  narcotiques:  tout 
ce  que  l'on  peut  dire ,  &  eil  -  ce  dire 
quelque  chofe,  c'eft  qu'il  porte  dans 
nos  humeurs  un  principe  acre  &  déle-    . 
tère ,  qui ,  ou  en  irritant  les  nerfs ,  don-    , 
ne  des  convulfions,  ou  en  putréfiant,    f 
occafionne  la  gangrené  (^)? 

5°.  Pourquoi  produit-il  quelquefois 
des  épidémies  convulfives  ,  d'autres 
fois  des  épidémies  gangreneufes  ?    ^ 

Il  n'elT;  point  rare  de  voir  des  épi- 
démies de  fièvres  très-putrides  ou  ma- 
lignes ,  produire  chez  quelques  fujets 
des  fymptômes  convulfifs ,  chez  d'au- 
tres des  fymptômes  gangreneux.  Dif- 
férentes circonftances  tirées  ou  de  la 
nature  de  l'ergot ,  ou  de  celle  du  fol , 
du  climat,  des  alimens ,  peuvent  en- 
core occafionner  ces  variétés  dans 
l'eifet.  Peut-être  que  fi  le  venin  fe 
développe   dans  les   premières  voies, 

(rf)  En  admettant  le  fyftême  de  M.  de 
BUFFON  fur  !a  nature  de  l'ergot,  qui,  fui- 
-vant  lui,  n'eft  qu'un  affemblage  de  petites 
•anguilles  vivantes  &  très- mobiles  ,  on  ex- 
'pliqueroit  les  fymptômes ,  comme  ceux  d  une 
4naladie  vermirieûfe.     /f/^OiVe   naturelle  , 
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il  produit  des  fymptômes  nerveux  ; 
&  s'il  paiTe  dans  la  maiTe  du  fang,  des 
fymptômes  gangreneux.  En  général , 
ces  queftions  offrent  encore  beaucoup 
d'obfcurités  ,  auxquelles  on  ne  pourra 
répondre  qu'après  des  obfervations  & 
des  expériences  dirigées  avec  intelli- 
gence, &  exécutées  avec  foin  ,  qui  re- 
pandroient  fûremenc  beaucoup  de  jour 
iur  plufieurs  phénomènes  intéreflans 
de   l'économie  animale. 

4'.  Comment  nuit  la  nielle  ?  Il 
paroît  que  c'eft  un  venin  acre  &  viC 
queux  i  &  (î  quelqu'un  Te  promené  à 
pieds  nuds  dans  des  prés  où  il  y  en  a, 
il  fe  procure  des  ulcérations  fâcheufes 
aux  jambes  (  e). 

f°.  Y  a-t-il  d'autres  graines  qui 
occadonnent  les  mêmes  maladies  que 
l'ergot?   M.  LiNNiEUS   a   décrit   fore 
exaclement ,  dans  une  très  bonne  Dif- 
fertation  (/) ,  une   maladie  convulfi- 
ve  ,  endémique   dans    plufieurs   pro- 
vinces, qui    fe  manifefte  toujours  en 
automne  ,  qui  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  maladie  convulfive   oc- 
Ce)  Mémoire  de  LanQ. 
(/)  Raphania,amœau.  académie,  tom.  ç.' 
L  3 
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cafionnée  par  l'ergot  ,  qui  n'attaque 
que  les  pauvres  ,  jamais  les  riches  ,  & 
que  cet  habile  naturalifte  attribue  à  la 
graine  de  raphmnjiriim  mêlée  parmi  le 
froment  :  ce  qui  l'a  déterminé  à  ap- 
peller  cette  maladie  raphama  ,  nom  qui 
a  été  adopté  par  Mr.  VûGtL.  On  ne 
peut  pas  préfumer  que  l'hiftoire  de 
l'ergot  eût  échappé  à  l'attention  de 
M.  LiTSiNJEUs;  ainfi  on  petit  croire  que 
cette  graine  opère  les  mêmes  ravages. 
Je  n'ai  point  été  à  même  de  l'exami- 
ner &  de  la  comparer  avec  l'ergot  i  fans 
doute  cette  comparaifon  découvriroit 
entre  ces  deux  graines  des  relTemblan- 
ces  qui  expHqueroient  celles  de  leurs 
effets  :  celle  de  raphcwiflrnui ,  donnée  à 
des  volailles  ,  produifit  tous  les  fymp- 
tômes  que  Ton  obfervoit  chez  les  hom- 
mes dans  cette   maladie. 

§.  Apres  ce  détail  des  fymptô- 
mes  &  ces  obfervations  fur  les  cau- 
fes  ,  je  dois  indiquer  ce  que  l'on  a  dit 
du  traitement.  Les  médecins  de  Mar- 
bourg  commenqoient  par  purger  ,  & 
donnoient  enfuite  des  fudorifiques 
amers  à  très  grandes  dofes.  LoNGO- 
Lius  confeilloit  les  acides.  Lan  G  em- 
ployoic  d'abord   l'émétique  ,  qui  pa- 
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roit  en    eifet   mieux  indiqué  que  les 
fimples  purgatifs  ;  &  enfuite   il  pref- 
cnvoit    les   fudorifiques    amers  ,    & 
dél^ndoit   d'employer  aucun    aliment 
vifqueux,  gras,  ou  de  difficile  digef- 
tion.  Tous  ceux  qui  en  ont  traité,  fe 
font  réunis  à  défendre  le  pain  chaud , 
que   par- tout  on  a  trouvé  beaucoup 
plus   funefte  que  le  pain  railis.^  L'er- 
got  même  perd  fa  qualité  vénéneufe 
par  le  tems  :   on  a  remarqué    qu'elle 
é[oit  dans  toute  ù  f^rce  d'abord  après 
la  moilfm,  &  c'eft  alors  que  les  ma- 
ladies font  les  plus  fréquentes  &  les 
plus  fàcheufes  :  peu-à-peu  elles  dimi- 
nuent, &  enfin  elles  ceffent,  quoiqu'il 
continue  à  y  avoir  de  l'ergot  dans  le 
feigle  (g).     On  a   obfervé  la   même 
choie  pour  les   autres  altérations  du 
grain. 

La  cure  que  prefcrit  M.  MULLER 
eft  foible  ,  &  ne  peut  avoir  aucune 
efficace.  Il  i'e  borne  à  de  vains  an- 
ti-fpafmodiques  :  les  véficatoires  font 

(^)  Cette  diminution  de  la  vénénofite 
en  vieilliflant,  n'eft  point  particulière  au  fei- 
gle ergoté  :  on  trouve  piufieurs  autres  fubf- 
tances  végétales  qui  font  dans  le  même  cas. 

L  4 
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le  feul  article  utile  de  fon  traitement. 

Dans  la  Sologne  on  adouciflbit  les 
douleurs  par  la  faignée  ;  &  l'on .  fe 
fervoit  d'une  folution  de  vitriol,  d'a- 
lun &  de  Tel  commun  ,  pour  arrêter 
la  gangrené  commençante  (h). 

Mr.  Pu  Y  fit  à  un  enfant  des  in- 
cifions  dans  les  chairs  de  la  jambe 
gangrenée  jufques  à  l'os  ,  Si  il  tré- 
pana le  tibia  dans  phifieurs  endroits. 
La  plus  grande  partie  de  l'os  tomba 
en  carie,  mais  par-tout  le  cal  répara 
le  dommage,  &  l'enfant  fe  remit  par- 
faitement. 

S'il  m'étoit  permis  de  hafarder 
quelques  conjectures  furie  traitement 
d'une  maladie  que  je  n'ai  jamais 
vue,  voici  la  méthode  que  je  propo- 
ferois. 

1°.  Suivant  les  circonftances  ,  ou 
pourroit  commencer  par  une  faignée  ; 
mais  ce  n'eft  qu'après  l'examen  le 
plus  attentif  qu'il  faut  s'y  détermi- 
ner: on  juge  par  les  caufes  ,  par  les 
fymptômes  ,  par  les  caractères  de  la 
maladie,  que  très-fouvent  elle  n'eft 
point  indiquée  i  &  "Waldschmith, 

(/»)  Mém.  préfmtcs  i  tom.  2.  pag.  162. 
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qui  a  décrit  l'épidémie  qui  régna 
dans  le  Holftein  en  1717,  a  remar- 
qué que  la  faignée  avoit  nui  dès  que 
la  maladie  étoit  déclarée  :  cependant 
elle  a  réuiïî  dans  d'autres  cas  ,  &  fur- 
tout  dans  l'épidémie  des  environs  de 
Béthune. 

2°.  On  donneroit  Typecacuanha 
comme  émétique,  &  peut-être  même 
qu'il  faudroit  le  répéter  :  on  purgeroic 
enfuite  avec  les  feîs  amers. 

^''.  Après  ces  premiers  fecours,  on 
ordonneroit  ,  à  aflez  grandes  dofes  , 
le  camphre  ,  l'élixir  de  vitriol ,  &  le 
kina ,  avec  une  décodion  de  camo- 
mille, de  fcordium  ,  &  de  chardon 
bénit. 

4^  On  feroit  appliquer  de  grands 
véficatoires  à  la  nuque  &  à  l'os  fa- 
crum  :  ils  furent  utiles  en  17 17  dans 
le  Holftein. 

y°.  On  feroit  de  grandes  inciflons 
dans  les  parties  ,  &  on  les  fomente- 
roit  continuellement  avec  une  forte 
décodion  de  fcordium  ,  bouilli  dans 
du  vin. 

Eft-ce  que  dans  les  afFedions  ner- 
veufes  ,  &  fur  -  tout  paralytiques  j 
qui  dépendent    de   cette  caufe  ,   les 
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bouillons  de  vipère  ne  feroient  pas  cFe 
■]aplus  grande  utilité,  fi  les  facultés  des 
malades  leur  en  permettoient  l'ufage? 
Tout  le  perfuade,  &  je  ne  balancerois 
pas  à  les  confeiller.  Pour  ceux  à  qui 
les  facultés  ne  les  permettroient  pas  , 
on  pourroit  y  fuppléer  par  des  bouil- 
lons avec  les  herbes  anti-fcorbutiques 
&  les  écrevifles. 

A  -  t-  on  eu  raifon  d'appeller  cette 
gangrené  ufiHaginée?  Non  ,  puifqu'elle 
dépend  d'une  caufe  très-dittérente  de 
la  bràlure. 

Eft-ce  le  mal  des  arâem  ?  Cette  ma- 
ladie ,  que  Ton  ne  connoît  que  par 
les  hiftoriens  ,  paroit  avoir  été  une 
éréfipele  très-douloureufe  ,  qui  fe  ter- 
minoit  par  la  gangrené  ,  &  fouvent  par 
la  perte  des  membres;  &  M.  PuY  m'a 
dit,  qu'elle  paroilToic  encore  quelque- 
fois fous  cette  forme  dans  le  Dauphi- 
né  ,  où  elle  fit ,  dans  lèTmzierae  lîecle, 
des  ravages  qui  donnèrent  lieu'  àja  fon- 
dation de  Tordre  de  St.  Antoine"  (0* 

(z)  M.  Read  a  recueilli  une  notice  de 
quelques-unes  de  ces  épidémies  :  il  cice 
d'après  Frodoart  celle  de  Paris  de  l'an 
947.  C'étoit  un  fetafacré,  qui  s'attachoità 
chaciue  partie   du  corps  ,"  &  là  Gonfumoit 
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&  quoique  les  auteurs  ne  parlent 
point  de  l'ergot,  &  n'indiquent  point 
les  caufes ,  fi  ce  n'eft  dans  la  non-ma- 

entiercment  avec  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës. Environ  l'an  looo,  c'eft-à-dire,  peut- 
être  dans  le  même  tems,  il  régna  dans  la 
Lorraine  une  maladie  épidémique  bien  nom- 
breufe,  puifque  dans  l'hôpital  qu'ALDABE- 
RON  II,  évêque  de  Metz,  ouvrit  dans  fa 
maifon  ,  il  entroit  de  80  à  100  malades  par 
jour.  Le  caractère  de  cette  maladie  étoit , 
qu'après  une  chaleur  brûlante  ,  les  membres 
fe  gangrenoient  &  le  féparoient  ,  &  aiïez 
promptement  fans  doute,  puifque  plu fieurs 
avoient  déjà  perdu  un  pied  ,  d'autres  étoienC 
privés  des  deux,  avant  que  d'entrer  à  l'hô- 
pital. Sigebert  de  Gemblours  rapporte  qu'en 
1089  ,  le  feu  facré  régna  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  Lorraine  :  les  malades  mou- 
rurent après  des  tourmens  inouis  ;  quel- 
ques-uns en  furent  quittes  pour  la  perte  de 
quelques  membres  ;  d'autres  n'éprouvèrent 
que  de  violentes  contradions  de  nerfs.  Dans 
répidémie  du  Dauphiné  de  1089,  qui  eft 
celle  dans  laquelle  on  recourut  à  St.  An- 
toine ,  la  tradition  apprend  qu'un  de  ces 
infortunés  n'avoit  confervé  que  le  tronc  & 
la  tête  ,  &  avoit  vécu  quelques  jours  dans 
ce  cruel  état ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  a  reparu  dans  l'hôpital  d'Orléans.  En 
109c  &  112^,  la  même  maladie  reparut; 
fes  ravages  furent  affreux  ,   &  elle  étoit 
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turité  du  froment  &  du  feigle  ,  on 
voit  des  rapports  trop  marqués  &  trop 
earadériftiques  entre  cette  maladie  & 
celles  que  j'ai  décrites ,  pour  ne  pas 
lé  perfuader  qu'elles  dépendent  de  la 
même  caufe. 

Eft-ce  la  même  efpece  de  gangrené 
qui  défola  fi  cruellement  la  famille  de 
J.  DowNiNG  ,  dans  le  village  deWaf- 
tishcvn    en     1762  ,    &    qu'ont   décrit 

MM.  BONES    (^),  WOLLASTON  (/)  , 

&  Parsons  (w)  ?  Un  père,  une  me- 

atroce  :  elle  emporta  14000  perfonnes  à 
Paris  en  11 29.  En  iiçî,  le  feu  facré  rava- 
gea Dormans  :  en  12^4,  elle  fit  de  fi  grands 
ravages  dans  le  voifinage  de  Marfeille ,  qu'on 
Vappella  feu  d'enfer  :  elle  reparut  encore 
en  içîo.  11  paroic  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  les  maladies  que  les  hiftoriens 
paroilVent  avoir  indiftinftement  défignées 
fous  le  nom  de  mal  des  ardens  ,  &  de /eu 
St.  Antoine  :  il  faudroit  recueillir  tous  ces 
fragmens  ,  les  comparer  ,  &  l'on  jugeroit 
alors  de  cette  différence  ;  après  quoi  il  feroit 
aifé  de  déterminer  à  laquelle  des  deux  l'er- 
got refTemble. 

C*^   Phi/ofophic.  Tranfali.  vol.  Ç2.  n*. 

84-  &  85. 

(/)  Ibid.  n°.  8î.  &  98. 

(m)  Jlcdical.  Mifcunu  tom.  i,  p.  442. 
iota.  2.  pag.  499. 
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re  &  fix  enfans,   furent  faifis  de  dou« 
leurs   violentes    dans   les    pieds ,    les 
jambes    &    les  cuilFes  ,    fans   que  les 
autres   parties   paruifent   afFedées  :  les 
parties    fouffrantes    noircilfoient ,    fe 
gangrenoient  Se  tomboient.    Le  père, 
plus   légèrement    malade    que  les  au- 
tres ,  fut  alfez  heureux  pour  ne  perdre 
aucun   membre  :   un   petit  garqon   de 
quatre   mois  ,    mourut   avant   que    la 
chute   des   membres   eût  eu    lieu.    La 
mère,   trois  filles  &   deux  fils  perdi- 
rent   fept    jambes     &    quatre    pieds  : 
ainfi  de  douze  pieds  il  en  périt  onze; 
&  ce  tableau  horrible  eft  trop  rappro- 
ché de  ce   que   l'on  a  vu  en  Sologne 
pour   méconnoitre   la    même  maladie. 
Cependant    l'on    ne   retrouve    pas    la 
même  caufe;  il  n'y  avoit  point  d'ergot 
dans  le  bled,  mais  il  y  avoic  beaucoup  de 
froment  gâté  ;  le  pain  que  l'on  en  fai- 
foit  étoit  très-  mauvais,  &  un  homme 
étranger  à  cette  famille  ,  qui  en  avoit 
mangé  ,  en  avoit  été  tres-uicommodé. 
C'eft  dans  le  froment  noir  &  corrom- 
pu   (charbonné  ou    carié)  comme  le 
remarque    Mr.    ^X^ollaston  ,    qu'il 
faut  chercher   la  caulc  de  la  maladie. 
Mais  pourquoi  5  dira-t-on,  cette  fa«. 
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mille,  fut-elle  feule  attaquée?  Je  ré- 
pondrai 1°.  que  les  maladies  des  grains 
ne  font  pas  toujours  générales  dans 
tout  un  territoire  :  on  eft  frappé  de 
voir  deux  champs  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre ,  dont  l'un  eft  rempli  d'yvraye, 
de  noir ,  ou  de  nielle ,  pendant  que 
les  champs  voifins  n'en  ont  que  peu 
ou  point.  Cette  différence  peut  dépen- 
dre de  plufieurs  caufes  ,  elle  exifte 
trés-fouvent,  &  Downing  étoit peut- 
être  le  feul  dont  les  champs  en  enf- 
lent alFez  pour  nuire  ,.  peut-être  aulfi 
qu'il  avoit  moins  trié  fes  grains. 

En  fécond  lieu,  l'effet  des  mêmes 
caufes  dépend  beaucoup  de  la  récep- 
tivité de  ceux  chez  qui  elles  agiffent. 
On  a  vu  plus  haut,  que,  dans  la  Silé- 
fie,  il  y  avoit  eu  deux  familles  entiè- 
rement détruites  :  que ,  dans  la  Sologne, 
deux  frères  furent  plus  maltraités 
que  tous  les  autres  :  à  Blois  ,  il  n'y 
eut  qu'un  feul  homme  malade  ;  & 
des  obfervations  étrangères  à  cette 
maladie  prouvent,  qu'il  y  a  des  per- 
fonnes  pour  lefquelles  la  gangrené  eft 
bien  plus  funJle  que  pour  d'autres  («}. 

(n)  QuESNAY  Traité  de  la  gangrené, 
pag.  4ïî« 
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-'"Troifiemement ,  on  a  vu  qu'en  Si- 
léfie  la  maladie  attaquoit  principale- 
ment les  enfans  :  ici  ce  font  les  en- 
fans  &  la  mère,  affoiblis  par  le  nour- 
riflage,  qui  font  attaqués  :  tous  étoient 
maigres  &  valétudinaires  ;  ce  qui  prou- 
ve un  mauvais  fang  ,  une  difpolitioii 
prochaine  à  la  gangrené. 

Enfin  on  a  remarqué  ailleurs  ,  que 
l'air  humide  &  renfermé  ,  la  chair  de 
porc,  la  diète  laiteufe  augmentoient 
la  maladie  -,  &  toutes  ces  circonftan- 
ces  fe  trouvoient  réunies  dans  cette 
malheureufe  maifon,  dont  les  infortu- 
nés habitans  avoient  auffi  fait  ufage 
de  mauvais  n>outons  ,  de  mauvais 
lard ,  &  de  poids  gâtés. 

En  1749  &  i7fo  ,  il  régna  dans 
le  voifiniige  de  Lille  une  maladie  fpaC- 
modique  &  gangreneufe  ,  dont  Mr. 
Boucher,  très -bon  obfervateur, 
a  donné  une  defcription  intérelfante 
(o).    La   maladie    commençoit    dans 

rXo)  Journ.  de  Medec.  tom.  II.  pag.  527» 
Il  a  auffi  régné,  il  y  a  quelques  années  , 
une  fièvre  épidémique  &  gangreneufe  dans 
un  des  hôpitaux  de  Bologne  ,  mais  qui  n'a 
point  les  caractères  de  la  maladie  dont  je 
m'occupe» 
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les  extrémités  inférieures ,  par  des  dou- 
leurs aiguës ,  ik  des  fpafmes  fî  vio- 
lens ,  que  les  talons  étoient  ramenés 
jufques  aux  fefles  :  il  furvenoit  enfui- 
te  un  engourdiflement  auquel  fuccé- 
doit  une  gangrené ,  &  quelquefois  la 
réparation  fpontanée  des  membres. 
Mr.  Boucher  ne  parle  point  de  Ter- 
goc ,  &  il  attribue  la  maladie  à  la  dé- 
pravation de  l'air  ,  comme  Mr.  Cou- 
VET  avoit  attribué  celle  des  environs 
de  Béthune  aux  fréquentes  variations 
de  l'air ,  du  chaud  au  froid  ;  mais 
rétat  de  l'air  ne  paroit  pas  pouvoir 
produire  cette  maladie,  qui  a  de  très- 
grands  rapports  avec  celles  que  l'on  a 
vu  produites  par  l'ergot ,  s'il  eft  vrai 
que  l'ergot  en  produife ,  comme  on  l'a- 
voit  cru  pendant  plus  de  cent  foixante 
ans,  quand  tout-à-coup  on  s'eft  élevé 
contre  cette  idée  j  &  Ton  a  cherché  à  la 
faire  envifager  comme  un  vieux  pré- 
jugé dénué  de  tout  fondement.  Ce 
chapitre  feroit  incomplet,  fî  je  ne  di- 
fois  pas  un  mot  de  cette  controverfej 
&  fî  je  me  fuis  occupé  des  effets  d'une 
caufe  chimérique  ,  je  dois  au  moins 
indiquer  les  raifons  qui  m'ont  déter- 
miné à  la  croire  réelle. 
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§.  En  1770,  Mr.  Schl£GER  pu- 
blia en  allemand  un  ouvrage  (/')dans 
lequel  il  nia  la  vertu  vénéneufe  de  l'er- 
got, que  M.  MoNETA  avoit  déjà  niée. 
Les  auteurs  d'un  excellent  journal  con- 
tribuèrent à  répandre  cette  dodrine  , 
par  l'extrait  qu'ils  donnèrent  de  fou 
ouvrage  ,  &  à  l'accréditer  en  l'adop- 
tant ;  Se  elle  trouva  des  feclateurs , 
parmi  lefquels  il   faut   diftinguer  feu 

"MM.   MODEL    &    VOGEL  (^),    & 

(p)  Expériences  faites  fur  l'ergot  par  ]\Ir. 
Th.  A.  ScHLEGER  ,  confeilier  aulique  & 
médecin  de  S.  A.  R.  k  Land  -  Grave  <ie 
BeJJc,  à  CafTel  1770.  Journal  Encyclopédi- 
que ,  Juin  1781.    pag.  208. 

(<7)  Le  titre  de  l'ouvrage  de  Mr,  Vogel 
eft  :  Mémoire  jujlificatif  en  faveur  de  l'ergot 
accujé  JauJJement  de  eau  fer  la  maladie  dé' 
flgnée  fous  le  nom  d'ergot.  Gœtt.  1771. 
C'ert  une  harangue  contre  les  accufateurs 
de  l'ergot,  donc  les  crait)tes  ,  dit-on,  font 
ahfblumenc  chimériques.  L'ergot  eft  une  ex- 
cellente nourriture  ,  très- recherchée  des 
anciens,  &  fi ,  quand  on  a  mangé  de  l'er- 
got, on  tombe  malade,  c'eft  uniquement 
de  peur.  Voilà,  à  en  juger  par  l'extrait, 
les  plus  forts  arguniens  de  Mr.  Vogel, 
médecin  d'ailleurs  très  célèbre  &  très- éclai- 
ré. Après  l'avoir  lu  &  relu  ,  on  eft  tenté  de. 
croire,  que  c'eft,  fous  le  titre  d'apologie. 
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Mr.  P  A  R  M  E  N  T  I  E  R  ,  qui ,  toiijours 
occupé  d'une  façon  utile  ,  de  ditfé- 
rens  objets  relatifs  à  la  nourriture  de 
Hiomme ,  fut  naturellement  conduit 
à  s'occuper  de  celui  ci  (r):  elle  a  eu 
aulîi  fcs  improb.iteurs.  Je  ne  fuivrai 
point  les  détails  de  cette  controverfe  ; 
je  me  bornerai  aux  raifons  qui  m'ont 
paru   la  décider  (s). 

Mr.  SCHLtGER  commence  par 
établir,  que,  "  fuppofé  même  que  l'er- 
35  got  fût  vénéneux,  il  ne  pourroit 
„  guère  influer  fur  l'homme ,  puifque 
,5  jur  une  mefure  du  poids  de  220 
„  à  240  livres ,  on  ne  peut  trouver 
55  que  depuis  une  once  jufques  a  deux 

une  critique  plaiTante  des  protedeurs  de 
l'ergot.  Voy.  Journ.  Enc.  i77'-  to"""-  8-  pa§«' 
404..  Décembre. 

(  r  )  Récréations  phtjjîques ,  (économiques 
^  chimiques,  par  Mr.  Model  ,  traduites, 
avec  des  additions ,  par  Mr.  Parmentier 
8°.  2.  vol.  tom.  2. 

{s)  Mr.  du  BOUEIX  ,  D.  en  médecine 
à  Cliffon  ,  écrivit  contre  l'opinion  de  Mr. 
ScHLEGER  ,  Journ.  Enc.  Septembre  177»  » 
pag.  27c,  mais  le  feul  fait  intéreflant,  c  eft 
qu'en  Juillet  1771 ,  l'ergot  de  1770  >  mâche 
pendant  très-long-tems ,  n'avoit  prefque 
plus  de  goût. 
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33  onces  &  demie  tout  au  plus  d'er- 
ii  got  ".  Puifque  le  feigle  que  Mr. 
ScHLEGER  a  examiné  ,  ne  contient  pas 
plus  d'ergot  que  ce  qu'il  indique  ,  c'eft- 
a-dire,  moins  d'une  dix-neuf  centième 
partie ,  il  a  raifon  de  croire  qu'il 
ne  peut  pas  être  dangereux;  tout  le 
monde  en  conviendra  avec  lui  î  l'er- 
got n'elt  pas  un  poifon  aiTez  adif 
pour  cela ,  &  il  n'y  a  que  les  poifons 
minéraux  les  plus  violens  ,  dont  on 
pût  craindre  quelques  mauvais  effets 
à  cette  dofe  :  mais  ce  n'eft  pas  à  cet- 
te dofe  qu'on  le  trouve  dans  les  pays 
où  il  paroit  endémique  ,  dans  la  So- 
logne fur  tout  ,  &  dans  le  Gàtinois  , 
où  un  bon  obfervateur  m'a  aiîbré  qu'il 
y  en  avoit  très-  fréquemment  plus  du 
demi-quart ,  aiTez  fouvent  une  fixie- 
me  partie  {t).  On  a  vu  qu'en  1709 
il  y  en  avoit  le  quart,  &  en  1716  le* 
tiers ,  dans  quelques  endroits  de  Sué- 

(O  C'efl:  un  homme  qui  avoit  vécu  &~ 
vieilli  à  quelques  lieues  de  Montargis  ;  mais 
il  y  a  dix-fept  ou  dix-huit  ans  qu'il  avoit 
quitté  ce  pays;  peut- être  que  depuis  lors 
les  foins  que  l'on  s'eft  donné  pour  l'agri- 
culture en  France  ,  auront  fait  diminuer 
cette  dégénéracion. 
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de  «Se  de  Saxe  -,  la  criblure  de  Noyon 
étoit  pour  la  plus  grande  partie  de 
l'ergot  ;  &  il  y  en  avoit  vraifemblable- 
ment  plus  d'une  deux  millième  par- 
tie en  Hefle ,  en  iS3S  ■>  &  9^  >  ^'^* 
Ainfi  la  première  raifon  de  M.  ScHLE- 
GER  fe  réduit,  à  ce  qu'il  ne  nuit  pas, 
quand  il  eft  à  dofe  imperceptible  i 
mais  tout  ce  qu'il  ajoute  enfuite , 
donneroit  la  plus  forte  crainte  fur 
fon  ufage  à  ceux  qui  ne  le  connoi- 
troient  que  par  cette  defcription.  "  Au 
55  premier  inftant  où  on  le  mâche, 
,j  il  a  une  faveur  farineufe  ;  bientôt 
35  il  imprime  fur  la  langue  un  goût 
,5  d'huile  rancie ,  une  fenfation  brû- 
j5  lante,  &  il  communique  à  la  bou- 
55  che,  une  féchereife  acre,  mordican- 
55  te,  &  qui  ne  fe  diflîpe  ni  par  l'ufage 
5,  de  l'eau  pure,  ni  par  celui  de  l'eau 
•j5  de  chaux ,  ni  môme  par  l'ufage  du 
55  vinaigre  (ti)  ,  mais  feulement  par 
30  celui  du  lait  (x).  La  pouflîere  qui 

{u)  Cette obrervation  doit  faire  préfumer 
que  la  fermentation  ne  le  corrigera  pas. 

(.v)  11  faut  donc,  pour  n'en  être  pas  in- 
commode,  employer  les  mêmes  fecours  que 
contre  les  poifons  les  plus  corrofifs.  On 
Toit  dans  une  très-bonne  lettre  de  Mr.  des 
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„  s'envole,   quand   on  le    pulvérife, 

„  pique  le  nez  comme  un  tabac  très- 

„  fort  (y):  fa  poudre,  jettée  fur  une 

„  plaie  récente  ,  a  arrêté  le  fang  tout- 

„  à- coup  ,    &   le  blelîé   a   fenti  une 

„  légère  douleur  brûlante  ,  fuivie  d'un 

y  engourdilfement  très  -  fort   dans  la 

„  plaie  &  dans  tout  le  doigt  (z).  Son 

„  eau  diftillée  donnoit  de  la  féchereife 

„  &  de  l'ardeur  dans  la  bouche:  l'in- 

„  fufion    de    l'ergot   injedée   dans  la 

,j  veine  d'un  mouton  ,  a  occafionné  des 

„  mouvemens  convulfifs  ,  de  l'oppref- 

,j  fion ,  des  battemens  ou  palpitations 

„  au  ventre  i  il  a  mangé  enfuite ,   & 

EssARS  ,  lieutenant -colonel  du  régiment 
de  Blois,  à  MM.  les  auteurs  du  Journ.  Enc. 
que  feu  Mr.  Poluche,  ancien  médecin, 
s'étoit  fervi  avec  fuccès  du  laie,  pour  gué- 
rir les  animaux  à  qui  il  avoit  fait  prendre 
de  l'ergot ,  quand  il  voyoit  qu'il  commen- 
qoit  à  opérer  ;  &  qu'il  avoit  guéri  par  îe  même 
régime  les  payfans  qui  s'étoient  laiffé  traiter 
dès  les  premiers  fymptômes.  1772.  tom, 
2.  février ,  pag.   122. 

{y)  Quelle  recommandation  pour  une 
fubftance  alimentaire  ?  La  décodion  de 
tabac,  même  foibie  ,  eft  un  poifon. 

(2)  Douleur  brûlante  puis  engourdif- 
fenient ,  font  encore  des  effets  vénéneux. 
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„  il  lui  eft  furvenu  une  roideur  uni- 
„  verfelle  ". 

Je  doute  qu'après  être  inftruit  de 
ces  faits  ,  aucun  homme  raifonnable 
voulût  fe  nourrir  d'un  pain  dans  le- 
quel il  y  auroit ,  je  ne  dirai  pas  la 
moitié,  le  tiers,  le  quart,  mais  la  tren- 
tième partie  de  cette  fubftance  que  l'on 
appelle  bénigne.  J'ai  déjà  dit  qu'en 
goûtant  l'ergot,  je  l'avois  trouvé  acre 
&  nauféeux  i  réunion  de  caracleres  que 
Ton  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
plantes  très-vénéneufes,  &  qui  prouve 
combien  Mr.  Moneta  s'eft  trompé,  en 
Je  regardant  comme  un  grain  fain  , 
mais  trop  nourri.  Ce  qui  feul  auroit 
dû  taire  rejetter  cette  idée;  c'eft  que 
l'ergot  abonde ,  ou  dans  les  pays  à 
feigle ,  qui  ne  font  jamais  un  fui  bien 
fiche  (a)  ou  dans  les  années  plu- 
vicufes  qui    ne    donnent   prefque  ja- 

(a)  Il  y  a  beaucoup  de  landes  dans  la 
Sologne;  l'air  n'y  eft  pas  bon,  les  eaux  y 
fonc  pefantes,  le  fol  y  eft  maigre  &  aqua- 
tique: le  terrein  du  Gâtinois  eft  ilérile  & 
fablonneux  dans  bien  des  endroits;  les  deux 
villages  de  ce  pays  qui  m'ont  fourni  de 
l'ergot,  font  deux  des  moins  propres  à  la 
culture  des  grains. 
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mais  de  bons  végétaux  ;  &  les  années 
qui  produifenc  de  l'ergot  produifent 
aulîî  du  noir:  ce  ne  font  donc  point  des 
années  favorables  aux  grains. 

Les  expériences  de  Mr.  Schleger 
font  auiîi  peu  favorables  à  fon  (yftè- 
me  que  fes  obfervations.  Dans  la  pre- 
mière ,  il  donna  une  once  de  farine 
d'ergot  à  un  petit  chien  dans  du  lait. 
C'eft,  d'après  fes  propres  obfervations, 
donner  le  poifon  dans  fon  vrai  contre- 
poifon  (b)  :  trois  onces  données  dans  du 
bouillon  à  un  très-gros  chien  ne  prou- 
vent rien  encore:  on  fait  que  cesani-- 
maux  foutiennent  des  dofes  de  poifon 

(h)  Mr.  Schleger,  dans  une  lettre 
à  MM.  les  journaiiites ,  Juin  1772  ,  pag.  282. 
défavoue  cette  ciiconftance,  &  l'attribue  à 
l'erreur  du  tradudeur  ;  ainfi  on  doit  l'o- 
mettre :  mais  j'ai  voulu  rapporter  les  ex- 
prelTions  du  Journal  fans  altération.  Dans 
cette  même  lettre ,  qui  eil  une  réponfe  à 
la  réfutation  de  Mr.  DES  EssARS  ,  il  affir- 
me de  nouveau  fa  doctrine  ,  mais  fans  nou- 
veaux faits  ;  il  fe  borne  à  dire  ,  qu'il  ne 
parle  que  de  l'ergot  de  la  HefTe.  Mais  les 
ûbfervateurs  qui  l'ont  devancé ,  atteftent  qu'il 
eft  poifon,  comme  ceux  des  autres  pays;  & 
fes  propres  expériences  démontrent  qu'il 
doit  l'être. 
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beaucoup  plus  fortes  que  les  hommes  ; 
&  en  Tuppcfant  qu'un  homme  man- 
ge dix  livres  de  pain  par  femaine,  ce 
qui  fait  plus  de  vmgt-deux  onces  par 
jour,  en  fuppofant  environ  un  demi- 
quart  d'ergot,  il  en  prend  trois  onces 
par  jouri  &  ce  n'ell  qu'au  bout  de 
quelques  jours  qu'il  en  eft  incommo- 
dé i  cette  expérience  &  celle  faite  fur 
le  -chat  ne  prouvent  donc  rien  ;  & 
toutes  les  autres  trop  peu  détaillées, 
paroiiîent  encore  moins  concluantes. 
La  livre  d'ergot  aulîi  diviiée  qu'elle 
•  l'a  été  par  Mr.  P  a  R  M  E  N  T  i  e  R ,  ne 
pouvoit  plus  opérer  des  effets  vé- 
néneux ,  ce  n'eft  ni  de  l'arfenic ,  ni 
du  fublimé  corrofif.  Mais  outre  que 
les  expériences  rapportées  plus  haut, 
prouvent  poiîtivement  ces  mauvais  ef- 
fets; outre  qu'on  lui  trouve  en  le  goû- 
tant des  qualités  vénéneufes ,  fi  l'oit 
veut  relire  attentivement  toutes  les 
hiftoires  des  épidémies,  foit  fpafmodi- 
ques ,  foit  gangreneufes ,  qu'on  lui  a  at- 
tribuées ,  ii  eft  impolfible  de  n'y  pas  re- 
connoitre  des  maladies  d'un  genre  uni- 
que, qui  ont  les  caraderes  les  plus 
marqués  &  les  plus  particuliers,  qui 
çar-tout  où  elles  ont  été  obfervées  & 

attri- 
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attribuées  à  l'ergot,  ont  des  caraderes 
communs  qui  ne  permettent  pas  de  fc 
déguifer  que  c'eft  la  même  maladie  j  & 
je  demande  à  tous  les  médecins ,  ver- 
fés  dans  la  ledure  des  maladies  épidé- 
miques  ,  depuis  HippocRATE  juf- 
ques  à  cette  année ,  à  tous  ceux  qui 
ont  eu  occafion  de  voir  des  épidé- 
mies de  quelque  efpece  qu'elles  foient, 
s'ils  ont  rien  vu  qui  relTemble  aux 
épidémies  rpafmodiques  décrites  par 
Sring  ,  ou  aux  gangréneufes  ,  atteftées 
par  MM.  Noël,  Mulcaille  ,  Sa- 
LERNE,  Couvet:  elles  font  Ci  diiFé- 
rentes  de  toutes  celles  qui  peuvent 
dépendre  des  vices  de  l'air,  qu'il  a 
bien  fallu  les  attribuer  à  une  autre 
caufe,  &  tous  ceux  qui  les  ont  obfer- 
vces  ,  ont  reconnu  la  même  :  des  méde- 
cins éclairés,  chargés  de  la  recherche 
des  caufes  de  ces  maladies,  MM.  De 
Larsé  &  Taranget  dans  l'Artois , 
Mr.  Vetillard  dans  le  Maine, 
n'ont  pu  l'attribuer  qu'à  l'ergot;  &  il 
n'eft  pas  aifé  de  voir  comment  ou 
peut  l'innocenter.  Mr.  Couvet  attri- 
bua,  il  eft  vrai,  aux  promptes  &  fré- 
quentes variations  de  l'air ,  qui  avoit 
(buvént    alterné   entre    une   chaleur 

M      ■ 


26G      Des   Maladies 

extrême  &  un  grand  froid,  répidémie 
des  environs  de  Béthune  ;  &  Mr.  Bou- 
cher  attribue  à  la  même  caufe  celle 
des  environs  de  Lille  :  mais  outre  que       i 
les  grands  froids   du  commencement 
d'Août  ne  font  jamais  bien  rigoureux  , 
je  demande  de  nouveau  à  tous  les  mé- 
decins éclairés  ,  fans  en  excepter  MM. 
Boucher  &  Couvet,  quand  ils  y 
auront  réfléchi  férieufement ,  fi  les  alter- 
natives du  chaud  &  du  froid  peuvent 
produire  des  maladies  de  cette  efpece  ;  (i 
jamais  on  leur  a  vu  produire  des  effets 
spprochans  ?  Si  cela  étoit,   il  n'y  en 
auroit  point  de  plus  fréquentes ,  puif- 
que  ces  alternatives  exiftent  très-fou- 
vent  :  nous  devrions  y  être  plus  fujets 
dans  ce  pays  ,  où  les  montagnes  font  à 
une   moindre   diftance    que   dans   les 
plaines  de  Lille  &  de  Béthune,  &  ce- 
pendant on  n'y  en  a  jamais  remarqué. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait  de  l'er- 
got dans  le  voifinage  de  Béthune  ,  puif- 
qu'il  y  en  a  dans  le  voifinage  d'Arras  qui 
n'en  eft  qu'à  quelques  lieues  i  l'époque 
même  où  commence  toujours  cette  ma- 
ladie n'eft  point  celle  où  commencent 
les  maladies  qui  dépendent  des  varia- 
tjboas  de  l'air.  On  ne  voit  ordinairement 
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d'autres  mnladies  à  cette  époque  que 
des  choiera -morbus  ou  des  miférérés. 
Quinze  perfonnes  atteintes  toutes 
à  la  fois,  vers  le  quinze  d'Août,  dans 
un  feul  village  ,  annoncent  évidem- 
ment une  caufe  dans  les  mêmes  ali- 
mens.  Enfin ,  fi  ces  épidémies  pouvoienfc 
être  l'eiFet  des  variations  de  l'air, 
pourquoi  eft-ce  que  l'on  n'en  auroit 
jamais  vu  dans  les  villes ,  où  l'air  eii 
moins  bon  en  général  que  dans  les 
campagnes  ?  Au  Heu  que  ce  phénomène 
s'explique  tout  fimplementi  les  habi- 
tans  des  villes  s'approvifioiment  furies 
marchés  ,  où  l'on  ne  porte  pas  des 
mauvais  grains  ,  qui  ne  s'y  vendroient 
pas  ;  où  l'on  ne  porte  point  des  grains 
aufii  fraîchement  recueillis  ,  &  ce  n'eft 
que  frais  que  fergot  eft  auffi  dange- 
reux: au  lieu  que  le  payfan,  &  fur- 
tout  le  plus  pauvre  ,  réduit  à  la  mifere, 
hâte  quelquefois  fa  moiflon  pour  avoir 
de  la  farine  :  il  moiifonne  ,  bât,  moût, 
pétrit  &  mange  du  pain  nouveau  dans 
î'efpace  de  quatre  jours  (c):  il  trie  & 
crible  le  bled  qu'il  doit  vendre ,  &  joint 

(c)  Quelques  jours  après  que  les  grains 
font  cachés ,  il  s'y  fait  une  efpece  de  fer- 
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ks  vanures  &  les  criblures  à  celui 
qu'il  doit  garder  pour  Ton  ufage  :  l'er- 
got doit  s'y  trouver  en  plus  grande 
quantité  ;  &  le  plus  pauvre  fera  le 
plus  maltraité. 

Mais  ,  dit- on  ,  c'eft  le  grain  gâté  & 
non  pas  l'ergot  qui  produit  ces  mala- 
dies. Je  fuis  perfuadc  que  toutes  les 
altérations  du  grain  peuvent  nuire, 
je  Tai  vu  moi-même:  mais  de  toutes  les 
altérations  du  grain  ,  l'ergot  paroît 
la  plus  funelle,  puifque  dans  toutes 
ces  épidémies  ,  c'eft  toujours  l'ergot 
que  l'on  a  accufé  ;  &  quoique  dans 
l'épidémie  du  bas -Anjou  en  1770  & 
Ï771  ,  Mr.  Renou  ne  nomme  pas  l'er- 
got, on  trouve  dans  la  defcriptioii 
du  feigle  atteint  des  maladies  les  plus 

mentation,  le  grain  s'échauffe,  il  tranfpi- 
re,  &  pendant  quelques  jours  ,  il  y  a  dans 
les  granges  une  odeur  peu  agréable,  qui 
caradérife  cet  état  ,  après  lequel  le  grain 
a  plus  de  dureté,  &  une  faveur  plus  agréa- 
ble. Je  ne  doute  pas  que  ce  mouvement 
inteftin  ne  contribue  à  donner  au  grain 
une  perfedion  dont  il  eft  privé  ,  quand  il 
n'a  pas  eu  le  tems  de  l'éprouver,  &  il  eft 
plus  complet  dans  les  grands  tas ,  pourvu 
qu'ils  foient  aufli  bien  aërés,  que  dans  les 
petits. 
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dangerettfes ,  des  caraderes  qui  prou- 
vent que  cette  altération  étoit  trés- 
analogue  à  l'ergot;  &  rien  ne  dit  ni 
ne  fait  croire  qu'il  n'y  en  eût  pas. 
Le  noir  efl  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  tems;  il  eft  beaucoup  plus  fréquent 
que  l'ergot:  s'il  pouvoit  donner  les 
mêmes  maladies,  elles  feroient  infini- 
ment plus  communes.  Je  crois  donc 
pouvoir  continuer  à  croire  que  l'er- 
got eft  une  fubftance  véritablement 
vénéneufe ,  &  dont  les  etfets  ont  des 
caraderes  fenfibles  qui  lui  appartien- 
nent prefque  exclufive;Trent ,  ou  toufc 
au  plus  à  quelques  autres  dégéné|"a- 
tions  du  feigîe,  qui  font  vraifemblable- 
ment  les  mêmes  fous  une  forme  diffé- 
rente, &  peut-être,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  à  la  graine  de  raphaniftrum. 
Mr,  Des  Essards,  qui  a  vu  plulieurs 
de  ces  miférables  qui  périlfoient  en 
détail  par  la  perte  de  leurs  membres , 
rapporte  un  fait  qui  paroit  décifif. 
Pourquoi,  dit -il,  la  maladie  de  l'er- 
got, fi  commune  dans  une  partie  du 
Gatinois  ,  du  Berry  ,  du  Blaifois,  dans 
la  Sologne  entière,  n'eft-elle  point 
connue  dans  la  Beauce,  province  que 
j'habite  ,  &  qui  eli  limitrophe  de  celle- 
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ci ,  où  Ton  n'a  jamais  vu  qui  que  ce 
foie  attaqué  de  cette  maladie  ?  C'eft 
que  le  fol  de  la  Beauce  eft  fec  &  élevé, 
&  que  d'ailleurs  on  ny  cultive  que 
la  quantité  de  feigle  luffifante  à  faire 
des  liens  pour  les  autres  grains. 

L'analyfe  de  l'ergot  ne  diminue 
point  cette  idée  :  d'ailleurs  il  eft  dé- 
montré que  les  analyfes  par  le  feu 
ne  peuvent  point  faire  diftinguer  les 
plantes  fàlubres  des  vénéneufes  ,  & 
que  les  choux  &  la  ciguë  donnent  les 
mêmes  produits;  &  Mr.  Parmentier 
lui-même  en  convient  (d).  Ce  que 
Mr.  M  o  D  E  L  a  obfervé  ,  Si  il  obfer- 
•  voit  bien ,  eft  très-défavorable  à  l'er- 
got :  "  Toute  la  différence ,  dit-il ,  qu'il 
35  y  a  entre  le  feigle  &  l'ergot ,  c'eft 
,j  que  la  fubftance  vifqueufe  &  muci- 
55  lagineufe  contenue  dans  le  feigle, 
55  &  à  la  faveur  de  laquelle  les  par- 
55  ties  huileufes  font  diifbutes  ,  fe 
5,  trouve  détruite  dans  l'ergot  (e). 
55  L'ergot  manque  donc  de  ce  muci- 
,5  lage ,  qui  fait  la  partie  effentielle 
„  des  bons  grains ,  &  qui  lie  les  au- 

id)  Page  4H- 
C«)  Page  419. 
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„  très  parties  ".  Ces  autres  parties  n'é- 
tant plus  Jiées  font  donc  fufceptibles 
de  s'altérer  ;  les  huiles  de  rancir, 
les  autres  parties  de  devenir  extrê- 
mement acres  i  &  de  ce  tout  Ci  fain, 
fi  falubre  ,  il  réfultera  ,  par  la  perte 
d'une  de  fes  parties ,  un  mixte  véri- 
tablement dangereux  :  il  peut  l'être 
plus  ou  moins,  tout  comme  toutes 
les  autres  fubftances  vénéneufes:  il 
peut  être  en  Ci  petite  quantité  qu'il 
ne  pourra  pas  nuire  ;  mais  par  -  tout 
ce  fera  un  poifon,  &  en  même  tems 
ce  fera  une  imprudence,  d'en  faire 
ufage.  Oferai-je  même  dire  que  c'en 
eft  peut  -  être  une  d'avoir  cherché  à 
donner  de  la  fécurité  fur  fon  ufàge, 
fans  avoir  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  celles  que  l'on  a  alléguées  , 
&  dont  je  crois  avoir  prouvé  l'infuffi- 
fance  ?  Comment  en  effet  oppofer  les 
obfervations  de  Mr.  Schleger,  qui 
a  vu  employer  du  pain  où  il  n'y  avoit 
qu'une  dix-neuf  centième  partie  d'er- 
got ,  à  celles  faites  dans  les  pays  où  il 
y  en  a  fouvent  une  fixieme ,  &  quel- 
quefois davantage  >  Comment  oppo- 
fer des  expériences  avec  quelques  on- 
ces d'ergot,  partagées  en  très -petites 
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dofes,  à  celles  de  MM.  Srinc  & 
Salerne  ,  ou  à  celle  du  payfan  de 
Noyen ,  &  à  tant  d'autres  rapportées 
plus  haut  '{ 

Comment  croire  que  tous  les  mé- 
decins éclairés  qui   s'en  font  occupés 
avec  foin ,  en  Allemagne  &  en  France , 
pendant  deux   fiecles ,  fe  foient  laiiTé 
tromper?    &    un    très -petit  nombre 
d'obfervations  &  d'expériences  négati- 
ves ,  qui   n'ont  aucun   des  caractères 
qu'elles  devroient  avoir,  peuvent-elles 
l'emporter     fur    les    témoignages    les 
mieux  caradérifés,  les  plus  nombreux, 
les  plus  pofitifs  ?  Celui  de  Mr.  Duha- 
iMh  fufïiroit,   &  devroit  feul  décider 
la    queftion  ;    &    il  eft  impoffible  de 
penler  qu'un  obfervateur  aufîî  éclairé 
&  auffi  exad,  ait  pu  s'en  laifTer  impo- 
fer  fur   des  efi'ets   qui   s'opèrent  tous 
les  jours  fous  fes  yeux  ,  &  que  l'on 
attribue  à  une  caufe  qui  tient  au  plus 
important  des  objets  dont  il  s'ell:  occu- 
pé avec  tant  d'habileté,  d'intérêt  & 
de  foin. 
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